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ïv PRET A C E.
pratiquer un grand nombre de
Médecins François & Etrangers.
J'ai pratiqué moi-meme dans dif¬
férentes Armées, différens rems,
différens climats. Les remarques
que j'ai faites dans ces différen¬
tes circonftances, font tout le
fond de cet Ouvrage.

Affez d'autres ont parlé des
caufes , des fimptômes, & du
pronoftic,des maladies, & ont
effayé d'expliquer phyfique'ment
la maniéré dont les médicamens
opèrent : j'entre peu dans ces
détails. Indiquer une méthode
Curative, avantageufe, prompte>
& peu couteufe, & expofer avec
candeur ce que j'ai rémarqué
pouvoir être utile , ou contraire,
fuivant les tems, les païs, ôc les
tempéramens, c'efl: tout le but
que je me propofe.

Pour éviter les répétitions
qu'on feroit fans ceffe obligé
de faire au fujet des compoli-
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T R E VA CE: V
èîons & préparations des médi-
camens,j'ai eu foin de rédiger
par ordre alphabétique les for¬
mules des remedes les plus ufi-
tés , les plus conformes à l'ef-
prit de ma méthode , les moins
coûteux , & qui m'ont paru pro¬
duire les meilleurs effets.

Comme les fievres font les
maladies les plus fréquentes par¬
mi les gens de Guerre, & qu'el¬
les accompagnent prefque toutes
les autres, j'ai commencé pat
en traiter : je paffe enfuite aux
maladies inflammatoires : enfin
je parle de toutes les autres avec
Je plus d'ordre, de netteté & de
précifion , qu'il m'a été poffible.

IRIS - LILLIAD - Université Lille



Je* _ ». ^

TA BLE
CES TITRES

Contenus dans ce Volume.

1

D>E la fievre quotidienne Jimple ^ Gr*
de la double , Page 1

De la Jievre tierce fimple * & de la
double. 12

De
, la fievre quarteJimple , double , tri-

pie, (ère. 23
Des crifes , 33
Des Jievres continues , 36
De la jievre éphémere j 37
De la Jievre fynoqueJimple, 47
Digrejjion fur les faignées , leurs indi¬

cations , leurs contre-indications ,

(ère. 47
Suite du traitement de la fynoque Jim-

ple , 57
De la fynoque putride * 62
Du caufus ou de la fievre ardente , 78
De la fievre fyncopaie , . 92
Méthode de remédier aux accidens dan-

IRIS - LILLIAD - Université Lille



TABLE DES TÏTRES. vif
gereux qui naijjent de l'ufage mal
placé des narcotiques , 102

Des fievres continues avec redoublement,
& premièrement de la fievre continue

■ quotidienne, 105
De lafievre continue-tierce, 116
De la jievre continue-quarte t 119
Des jievres malignes , 121
De la jievre d'Hongrie , 16<\
De la fuette > 169
Obfervations diverfes, très-intérejfantes

pour le traitement de toutes les ma¬
ladies * furtout épidémiques, 199

De la fievre lipyrie J 205"
Des jievres éruptives, & premièrement

de la petite vérole , 212
De la rougeole, 235"
De V'éréjpele , 2 g 6
De la fievre miliaire ou du pourpre

blanc, 244
De la fievre pourprée ou fievre pété-
chiale246

De la fievre rouge ou ficarlatine , & de
la fievre ortiée ^ 2) 1

Des maladies inflammatoires & pre¬
mièrement de quelques accidens qui

fiouvent les accompagnent & les ag¬
gravent, 234

Des fievres catarrhahs t 262
---i»

IRIS - LILLIAD - Université Lille



Viij TABLE DES TITRES.
De la coqueluche ^ 266
Des rhumes ou catarrhes j 267
De Vefquinancie & de fes différentes

efpeces, 270
Remarques fur diverfes caufes d'efqui-

nancies vraies , 29 1
De la pleuréfie & de fes différentes ef¬

peces , 296
De la pleurefïe bilieufe , 307
De la pleurefïe pituiteufe ou froide* 308
Remarques importantes fur diverfes ef¬

peces de pleurefïes 31.2
De la fauffe pleuréfie, ou de la pleurefïe

bâtarde j 319
De la péripneumonie vraie ou de la flu¬

xion de poitrine vraie , 324.
De la péripneumonie bilieufe ou érefi-

pelateufe , 3 3 r'
Diverfes autres efpeces de péripneumo-

nies vraies , & leur curation ^ 332
De la péripneumonie pituiteufe ou bâ¬

tarde * 333
Moyens de remédier à la fupprefjîon

ou à la diminution des crachats dans
les différentes fluxions de poitrine ,

& même dans les afïhmes &" catar¬
rhes fuffocans, 337

Attentions qu'il faut avoir aux voies
de décharge que prend l'humeur de la

fuppuration

IRIS - LILLIAD - Université Lille



TABLE DES TITRES. ïx
fuppuration après une pleuréjie ^ une
péripneumonie £rc. 34.<5

De la vomique * 34.8
De l'empyême 370
De l'ajlhme, & du catarrhe fuffocant,

35"5"
De la paraphrènéfle ^ 35*9
De Z:'inflammation de l'eflomac, 360
De Vinflammation des inteflins * 365"
De l'inflammation du foie, 367
De l'inflammation de la rate, 369
De l'inflammation des reins , 370
De l'inflammation de la vejjle J 377
De l'ophthalmie ou de l'inflammation
des yeux * 377

Fin de la Table des Titres du fécond
Volume.

AVIS.

Lorfque le Leiïeur trouvera quelques
renvois d'articles qui ne font pas juftes j
il efl prié de confulter les correBions,

Tome IL i

IRIS - LILLIAD - Université Lille



 IRIS - LILLIAD - Université Lille



L A

MÉDECINE
D'ARMEE.

SECONDE PARTIE,

Contenant les Moyens de guérir
les Maladies1.

De la Fievre quotidienne Jlmple
& de la double.

A Fievre, ditSyden-
ham, efl un effort de
la Nature qui s'em-

________ ployé à rétablir la
fartté du malade , en atténuant, dé-
truifant & évacuant, la matière morbifî-

Tome IL A
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2 La Médecine déArmée.
que : elle confifte dans la léfion de quel¬
ques fondions , avec fréquence dans le
pouls. Sur quoi vous remarquerez en gé¬
néral , qu'il eft important de tâter le
pouls à l'un & à l'autre bras des malades ;
car il s'en trouve qui ne l'ont pas égal à
tous deux, ce qui peut tromper le Mé¬
decin , & l'induire en erreur.

Art. ioi. Ondiftinguelesfievres en
intermittentes & continues. Les premiè¬
res quittent Se reprennent par accès ; il
en eft de quotidiennes, de tierces , de
quarres, &c.

Art. 102. Lafievre quotidienne eft
ainfi appellée parce qu'elle prend & quit¬
te tous les jours. Elle a un ou deux accès
par jour ; un, ft elle eft fimple ; deux, fî
elle eft double. La régularité & l'égalité
des paroxifmes diftingue cette fievre de
la double-tierce, & de la triple-quarte,
qui ont des accès tous les jours, mais
inégaux, & les uns plus longs & plus
forts que les autres, & qui le répondent.
■La fievre quotidienne eft alfez rare par¬
mi les gens de guerre. Elle attaque par¬
ticulièrement les perfonnes d'un tempé¬
rament pblegmatique, & qui mènent une
vie oiftve. Les boiffons aqueufes , crues
& froides, les alimens froids,mai cuits.
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La Médecine d'Armée. 3
mal aflaifonnés , l'intempérie froide &
humide de l'air, peuvent auffi y donner
lieu.

A et. 103. Elle tire fon origine d'u¬
ne humeur crue, froide & groffiere. Ce¬
la fe démontre affez par les caules qui la
produifent, les tempéramens qu'elle at¬
taque , les faifons 8c les climats où elle
regne le plus fréquemment, & les médi-
camens chauds , ftomachiques, amers,
aromatiques, qui en préfervent, & qui
fouvent même la guériflent, Les mala¬
dies qui quelquefois lui fuccedent, com¬
me les bouffilfures, les enflures, les hy-
dropifles , les obftruélions, la jauniffe,
•les fievr.es quartes, & autres de ce gen¬
re , prouvent encore la réalité de la caufe
-que nous lui affignons.

Art. 104. Le foyer des crudités qui
produifent la fievre quotidienne,fe trou¬
ve dans les premières voyes, ou dans
quelque autre réfervoir, d'où elles paf-
fent dans la mafle du fang, épaiflîflentles
humeurs, rallentilfent la circulation , &
-caufént différentes irritations , furtout '
dans les parties nerveufcs Semembraneu-
fes. De-là, le froid,. les tremblemens 3

les naufées, les vomiflêmens, 8cc. Ce^
Aij
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'4 La Médecine d'Armée.
pendant les fecouffes multipliées des muf-
cles & les battemens violens des arteres,
rétablirent les voyes de la circulation ,

& la chajeur fébrile s'étabbt. Cette cha¬
leur achève d'atténuer & de cuire , s'il
faut ainfi dire, la matière morbifique,
qui enfin s'évacue , quelquefois par les
Telles, dautrefois par les urines, mais
plus ordinairement par les fueurs. La fan-
té paroît fe rétablir alors , jufqu'à ce
qu'une nouvelle matière fébrile fe trouve
en allez grande quantité pour produire
les mêmes accidens , & occafionner un
nouvel accès.

Art. top. L'intempérie froide de la
matière morbifique, la foibleffe du mala¬
de , la mollelfe des parties, contre-indi-
quent les faignées.Cependant on ne pour-
roit guères fe difpenfer d'y avoir re¬
cours , fi pendant l'accès le malade étoit
attaqué de grandes inquiétudes, de vio¬
lentes douleurs internes, de tranfports,
d'affoupiffemens ; fi le pouls étoit plein
ou dur, furtout fi la plénitude ou la du¬
reté du pouls & les douleurs fe prolon¬
gement & fubfiftoient même dans les in¬
tervalles des paroxifmes. Outre cela le
malade doit alors obferver une diete ri-
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La Médecine d'Armée. 'y
gide pendant l'accès, & même $. à 6.
heures avant fon invafion , à-moins qu'il
ne fût dans une véritable foibleffe. (Art.
74)-

Art. io5. Le friffon qui commence
l'accès, pouvant avoir les plus mauvaifes
fuites, il faut s'employer à le faire dif-
paroître, pour peu qu'il s'opiniâtre à du¬
rer long-tems (Art. 71). Au contraire,
les fueurs qui terminent le paroxifme
étant très-avantageufes, il faut les favo-
rifer, autant qu'il eft poffible, les aug¬
menter fi elles ne font pas affez abondan¬
tes , & les rétablir fi elles viennent à fe
fupprimer (Art. 72). Non-feulement ces
fueurs avancent la fin de l'accès adtuel ;
elles diminuent la violence de ceux qui
doivent fuccéder, quelquefois même em¬
pêchent leur retour.

Art. 107. Dans les intervalles des
paroxifmes , il faut travailler à corriger
& évacuer la matière morbifique. On
donnera une eau minérale purgative aux
malades qui feront affez forts ; on la don¬
nera cordiale à ceux qui feront foibles,
fans être trop échauffés ; & fi cette foi¬
bleffe étoit très-confidérable , on donne-
roit l'eau minérale fimple & cordiale.. Si
les malades avoient une defcente, ce qui
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6 La Médecine d'Armée.
eft aflfez ordinaire à ceux qui font fujets
à la fievre dont il eft queftion, & que
cette defcente fût bien réduite & bien
contenue, cela ne devrait pas empêcher
de leur adminiftrer les eaux minérales
quelconques , mais avec les précautions
requifes : furquoi coufultez l'article de
mes formules de médicamens où je parle
de l'eau minérale purgative.

Le malade étant fuffifamment évacué,
il prendra de trois heures en trois heu¬
res , dans les intervalles des accès, un
verre de la décoélion amere fébrifuge,
dont il continuera l'ufage pendant deux
ou trois jours. Enfuite on le purgera ,

à-moins qu'il n'eût un cours de ventre
conftdérable , en rendant les deux ou
trois premiers verres de la décoétion pur¬
gatifs. Mais fi les premières voyes font
en mauvais état, fi le malade a la bouche
mauvaife, l'eftomac chargé, des envies
de vomir hors le tems du friflbn , il fau¬
dra lui faire reprendre la même eau mi¬
nérale purgative dont il aurait déjà ufé,
cordiale ou non-cordiale , fuivant le be-
fôin. Outre les apozèmes, il fera encore
ufage des tifanes & des bouillons fto-
machiques , plus ou moins légers, fui¬
vant le befoin, S'ils répugnoient aux ma-
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La Médecine d'Armée. 7
Jades , on y fubllitueroit le vin , ou la
biere , &c. trempés de beaucoup d'eau.

Si le malade eft attaqué hors le tems
des accès, d'une chaleur confidérable ,

il s'abftiendra de la décoétion amere fé¬
brifuge , & fera ufage de la fébrifuge
commune. Il s'abftiendra de l'une & de
l'autre, & des bouillons ftomachiques
pectoraux , s'il crache le fang , ou s'il a
la poitrine feche, délicate, échauffée ; il
aura recours alors à la décoétion fébrifu¬
ge peétorale, adouciftante ; il évitera aufli
toute eau minérale, foit purgative, foit
fimple ; on le purgera légèrement de deux
en deux, ou de trois en trois jours; &
s'il a l'eftomac chargé & des naufées.
fréquentes, on lui fera prendre une prife
d'ipécacuana, pourvû qu'il n'y ait ni
crachement ni vomilfement de fang pré-
fens, ou même guéris depuis peu. Le
malade qui aura de continuelles dou¬
leurs, foit à la poitrine, foit au bas-ven¬
tre , s'abltiendra des purgatifs & des fé¬
brifuges dont je viens de parler, jufqu'à
ce que ces douleurs foient paflees ou.
conlidérablement diminuées parle moyen,
des faignées,. des lavemens, des boilîons
convenables, de la diete, &c. Enfin fi le
malade a de l'averfion pour les amers,, il

A iv
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S La Médecine d'Année.
prendra à leur place, & de trois heures
en trois heures, une prife d'opiate fébri¬
fuge commune, ou peélorale adouciflan-
te, fuivant l'exigence des cas, buvant
par delïus une grande verréetiede de ti-
fane ftomachique, ou vulnéraire , ou
enfin de bon vin trempé, ce qui n'eft pas
le mieux à beaucoup près, ou de tifane
commune, s'il efttrès-échauffé , ou fu¬
ret à cracher le fang. Au bout de quel¬
ques jours on rendra l'opiate purgative.

On continuera l'ufage de ces reme-
des, purgeant moins fouvent, tant que
la fievre fubfiftera. Quand elle fera paflée,
on infiftera encore, pendant quelques fe-
maines, fur les fébrifuges & amers , ou
ftomachiques ; mais diminuant peu à peu
le nombre des prifes, & ne purgeant
point du tout fans un extrême befoin.

Art. 108. Si cette fievre eft double,
je veux dire fi elle a deux accès par jour,
foit que ces accès foient diftinéls , foit
qu'ils foient fi longs que l'un ne foit pas
encore fini quand l'autre commence, ce
qui fait une fievre fub-intrante, ou com¬
municante , on donnera aux malades , à
la fin de l'accès, ou même avant, fi le
fuivant doit bientôt fuccéder, les pur¬
gatifs & les fébrifuges marqués pour le
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La Médecine ■ d'Année. 9
traitement de la quotidienne fimple, avec
les ménagemens & dans les cas qui y font
rapportés : on diminuera feulement les
dofes,_& on les rendra moins échauffans,
de peur de faire dégénérer la fievre en
continue. Si malgré ces précautions la
fievre quotidienne devenoit continue, on
auroit foin de la contenir dans de jufles
bornes ( Art. 15*3 ), & on la traiteroit
avec circonfpeétion, fans troubler la na¬
ture par des émétiques & des purgatifs
donnés fans grande néceffité. Cette fie¬
vre , & toute autre intermittente dégé¬
nérée en continue , porte avec elle Ton
remede : la chaleur qu'elle produit, cuit
& évacue la matière morbifique, & la
maladie difparoît , à-moins qu'elle ne
foit fomentée par quelqu'obftruétion
opiniâtre ou quelque skirre.

Art. iop. Dans l'une & l'autre de
ces fievres les malades fe trouvent

quelquefois , hors le tems de l'accès,
dans une véritable foibleffe (Art. 74)»
Alors on leur fera prendre de tems
en tems quelques demi-verrées de bon
vin , ou quelques cuillerées de potion
cordiale ; on leur donnera plus fouvent
de leurs bouillons ftomachiques peélo-
raux, communs, qu'on aura foin de faleç
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10 La Médecine d'Armée!
& d'épicer autant ou plus que pour deg
perfonnes faines, avec circonfpeétion ce¬
pendant , fans s'expofèr à échauffer trop
confidérablement. S'ils ont de l'appétit,
la bouche bonne , &c que leurs felles
n'ayent pas une trop mauvaife odeur ,

on ajoutera à leurs bouillons quelques
cuillerées de crèmes de ris, d'orge , de
gruau ; on pourra leur donner des pana¬
des , des foupes légères , ou même des
rôties au vin, le tout avec modération ,

augmentant par degrés la quan ité & la
fréquence , & donnant plutôt moins que
plus, furtout fi la foibielfe ne s'efl établie'
qu'à la longue. Mais fi les malades ont
du dégoût, s'ils ont la langue chargée 8c
la bouche mauvaife, & fi leurs excré-
mens ont une très-mauvaife odeur , il
faut les purger légèrement de trois en
trois jours, rendant la potion cordiale,
& ne leur donner point , ou prefque'
point d'aliment, que leur dégoûts n'ait
celfé, & que l'appétit ne foit revenu. S'il
furvenolt une foibielfe qui parût mortel¬
le, on fe comportera t de la maniere que
nous le dirons dans la fuite (Art. 308).'

Art. 110. Quand la fievre quoti¬
dienne , fimple eu double , efl rébelle
aux remedes dont j'ai parlé, ou quand
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La Médecine d'Armée. i i

les malades ne veulent & ne peuvent fup-
porter le goût des*fébrifuges , on peut
leur faire prendre deux ou trois fois par
jour , des lavemens de la même qualité,
avec les ménagemens dont je parle dans,
mes formules à l'égard des lavemens
nourriffans. Il ne faut pourtant pas trôp-
infifler fur ces fortes de remedes , dont
Fufage trop long-tems continué , ou
mal entendu, peut caufer des hémorroï¬
des- & des conflipations qui ne cedent
pour l'ordinaire qu'aux lavemeils émoi-
liens , & quelquefois qu'aux anodins.

Les malades étant délivrés de la fie-
vre , on leur fera obferver par degrés le
régime dont il eft parlé (Art. Ij8) ; on
leur permettra l'ufage du bon vin trem¬
pé, des rôties au vin, & même de la
biere , &c. mais on fe gardera de les
échauffer- trop, encore plus de les trop
nourrir , fous prétexte de les rétablir
promtement : fauife & trompeufe maxi¬
me , qui expofe les convalefcens à des re¬
chûtes fréquentes , fouvent même fu--
neftes.

Art. i i i. La fîevre quotidienne, &
différentes autres intermittentes, femaf-
quent quelquefois & paroiffent fous la
forme d'une colique, d'un mal de tête.-,,

A vj
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12 La Médecine d'Armée.
de goutte, de rhumatifme, d'un vomif-
fement, d'un cours dfe ventre, &c. Ces
accidens reviennent à des heures réglées,
ou prefque réglées ; & cette régularité ,

auffi-bien que la couleur briquetée des
urines & de leur fédiment, dénotent un
levain de fievre intermittente, qu'il faut
combattre avec les fébrifuges , précédés
& fuivis des faignées, purgations & au¬
tres remedes indiqués par ces accidens
mêmes , & dont nous parlerons dans la
fuite, ou dont nous avons déjà parlé.

De la jievre tierce [impie J & de la
double.

Art. i 12. La fievre tierce fimple eft
la plus commune des intermittentes , &
fort ordinaire parmi les gens de guerre.
Eile lai{fe un jour de repos au malade ,

& reprend de deux jours l'un. Il en eft
de printanieres&d'automnales, de vraies
ou légitimes, & de faulfes ou bâtardes.
L'accès de la vraie prend dans des tems
réglés, & dure £ix à douze heures : la
chaleur & la foif font plus confidéra-
bles que dans la fauffe, & les paroxifmes
font plus réguliers. Elle attaque fréquem¬
ment les jeunes gens vifs & bilieux, qui
onteffuyé beaucoup de fatigues, qui ont
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La Médecine d'Armée. Ï J
Tait des marches pénibles & des exerci¬
ces violens , qui oht été épuifés par de
longues veilles, &c. furtout fi, dans ces
circonftances , ils ont bu beaucoup de
■vin & de liqueurs fpiritueufes, ou fi ayant
fort chaud, & même étant en fueur, ils
fefont expofés imprudemment au frais,
au ferein , -à la rofée, aux brouillards.
L'abus des fruits cruds , & l'ufage des
alimens de mauvaife qualité , peuvent
aulfi quelquefois y donner lieu.

Art. i 13. La cure confifle à corri¬
ger & évacuer la matière morbifique,&
a calmer la violence desaccidens. Si dans
les tems d'intermiffion il ne fe trouve

aucune indication preflante , on ne fai-
gnera le malade que dans le fort du pa-
roxifme ou accès; premièrement, parce-
que lafaignée adoucit les fimptômes, &
abrégé confidérablement l'accès; fecon-
dement, parceque les vaiflfeaux étant
plus grands , la faignée fe fait mieux ;
troifiemement , parcequ'alors on a les
tems d'intermilïïon libres, & qu'on peut
les employer utilement à donner les vo¬
mitifs , les purgatifs, les fpécifiques. On
ne peut fe difpenfer d'ordonner la fai¬
gnée dans le tems de l'accès des fievres
intermittentes, & même dans les redou-
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14 La Médecine d*Armée.
-blemens des continues quelconques ;
'lorfque le pouls efl 'très-grand, ou très-
dur

, ou très-embarraffé ; lorfque le ma-
lade reffent des douleurs vives à la tête
ou ailleurs; lorfqu'il {urvient destranf-
ports, des affoupifTeraens, des inquiétu¬
des, des mouvemens convullifs de durée,
&c. Outre cela on doit avoir foin d'hu-
meéter le malade. Dans le tems du frilfon
& des fueurs on donnera les tifanes
chaudes ou du moins dégourdies. On
pourra les donner froides & d'une qualité
rafraîchiifante dans le fort du paroxifme.
Si la chaleur & la foif ne font pas confi-
dérables , on peut donner du vin ou de
la biere trempés de quatre cinquièmes
d'eau, ou une infufion de fleurs de peti¬
te centaurée ou de camomille , adoucie
avec le fucre ou le miel, fi on le juge à
propos, pour éviter le dégoût. Il faut
dans cette derniere circonftance, &
aufli dans toutes les fievres intermittentes,
s'abflenir, furtout durant le friifon &
pendant les fueurs , de l'eau froide, &
autres bcilfors purement aqueu es, dont
l'abus ne manquerait pas de prolonger la
fievre , & même de csufer des maladies
croniques, comme des hydropifies, des
jauniflès, des afthmes, &c. Pour ce qui
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regarde le traitement du frilfon & des
i'ueurs, on aura recours aux moyens in¬
diqués ( Art. 71.72,).

Art. 114.. Deux ou trois jours après
l'invafion de la fievre, on donnera à jeun,
dans le tems de l'intermiffion, &: cinq à
fix heures avant l'accès, s'il eft polfible ,

l'eau minérale fimple. Ce remede feul eft
capable de couper pié à la fievre, ou du-
moins de la diminuer fenfiblement. Mais
pour l'adminifirer, il faut qu'il n'y ait ni
plénitude, ni dureté dans le pouls , que le
malade n'ait aucune douleur vive interne,
& qu'il ne foit fujet ni au crachement, ni
au vomiflement de fang. Si l'aétion de ce
remede occafionnoit une chaleur trop
grande,on réitéreroit la faignée;& s'il fiir-
venoit des douleurs violentes,on donnerait
vers le foir les narcotiques , pourvu qu'il
n'y ait pas de contre-indication ( Art.
iyy) , afin de calmer l'irritation que
peut caufer un purgatif, ou un éméti-
que, quoique fouvent peu forts. Enfuite,
& toujours dans les tems d'intermilïîon ,
on fera prendre au malade pendant qua¬
tre à cinq jours, & de quatre heures en
quatre heures, un verre de décoélion fé¬
brifuge , ou une prife d'opiate fébrifuge
commune : après quoi, fi la fievre con~
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tinue, on purgera avec l'eau minérale
purgative, ft rien ne s'y oppofe , pour
reprendre les fébrifuges , les boilfons, &
le régime ordinaire, ài le malade a la
poitrine très-délicate, ou s'il eft toujours
fort échauffé & fort altéré , on ne pur¬
gera qu'avec les plus doux purgatifs ,

comme l'eau de calfe compofée, & on
aura recours aux décodions & aux opia-
tes fébrifuges peétorales adoucitTantes. La
boiffon fera la tifane commune, ou l'eau
panée ; ou fi l'on ufe de vin ou de biere,
il faut les tremper avec huit à neuf fois
autant d'eau.

Art. i iy. La fievre,que l'on guérit
d'ordinaire en allez peu de tems par cet¬
te méthode , ayant difparu , le malade
continuera encore pendant douze à quin¬
ze jours l'ufage des fébrifuges , dimi¬
nuant de jour en jour le nombre des pri-
fes. On ne le purgera point fans une
très-grande néceffité, parceque lespur-
gatifs & les émétiques donnés mal-à-pro¬
pos , ont coutume de renouveller la fiè¬
vre.

Art. iii5. J'ai été très-fouvent à
portée d'obferver, qu'un mauvais traite¬
ment fait pour l'ordinaire dégénérer la
fievre tierce-fimple, en double, ou en
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continue-fimple , ardente , maligne ,

pourprée, &c. ce qui ne feroit pas arri¬
vé fi l'on avoit fuivi une meilleure mé¬
thode , ou même fi l'on avoit abandonné
la fievre à elle-même. Les purgations
trop fortes ou trop réitérées, l'abus des
fébrifuges amers, des ftomachiques, des
cordiaux, des irritans, un régime de vie
trop échauffant, peuvent donner lieu à
cet inconvénient, furtout fi le malade efl
par lui-même & habituellement trop
échauffé. Les longues veilles , les exer¬
cices violens, les marches pénibles , les
contentions d'efprit, les chagrins , la co-
lere,produifent auffi quelquefois le même
effet. Pour lors il faut abandonner la mé¬
thode & le régime de vie qui a fait dé¬
générer la fievre. On faignera plufieurs
fois du bras ou du pié, fuivant les indi¬
cations marquées dans les Articles 14p.
170 ; on ordonnera des lavemens émol-
liens & rafraîchiifans ; on ufera du petit
lait paffé, ou des tifanes rafraîchiflan-
tes, nitrées, ou émulfionnées. Les bouil¬
lons feront faits avec le poulet ou le mai¬
gre de veau, ou bien on emploira les
adouciffans de mes formules ; & tous les
foirs on donnera une émulfion narcoti¬

que , s'il n'y a point de contre-indication.
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La diete fera rigide, & on recomman¬
dera au malade le repos du corps & la
tranquillité de l'efprit. Par cette condui¬
te on réduira la fievre à de juftes bornes
(Art. 173) ; la nature achèvera le refte.
Cependant on évitera avec foin tout ce
qui pourroit échauffer ou irriter, & l'on
ne purgera que quand la fievre fera paf-
fée , à-moins que la néceffité de purger
ne fût très-urgente ( Art. ipy ) ; au¬
quel cas il faudrait donner les purgatifs)
( Art. 161 ) ; mais avec les plus grandes
précautions & fous la proteélion des fai-
gnées & des narcotiques placés à pro¬
pos.

Art. 117. La fievre tierce bâtarde
ne dégénéré pas aufli aifément que la
légitime, en fievre- continue ardente,
&c. mais elle efl plus opiniâtre & plus
fujette à fe renouveller. Le traitement eû
le même que pour la vraie, quant au ré¬
gime ; mais comme le malade efl: pour
l'ordinaire moins échauffé dans la fauiTe,
on a coutume d'ordonner moins de fai-
gnées, & d'employer plus d'émétiques,
de purgatifs & de fébrifuges.

Art. x 18. La fievre tierce, vraie ou
fàuffe , qui efl accompagnée d'obftruc-
tions dans quelque vifcere du bas-ventre,.
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3e bouffilfures, jauniffe, &c. ou celle
qui s'opiniâtre & fe prolonge confidéra-
blement, fans caufer au malade ni cha¬
leur ni foif notables hors le tems des ac¬

cès ; ces fortes de fievres, dis-je, deman¬
dent qu'on falfe un ufage fréquent des
émétiques & des purgatifs ; qu'on mêle
les apéritifs, les amers, ou les ftoma-
chiques chauds , avec les fébrifuges ;
qu'on falfe des exercices un peu péni¬
bles, fans être fatiguans. Si la fievre ré-
fifte, on aura recours aux eaux minérales
chaudes ou froides.,fuivant l'exigence des
cas.

Art. ii<?. Les fievres double-tier¬
ces , vraies ou faulfes, fe doivent traiter
comme les fimples ; mais avec bien plus
de ménagement. Elles peuvent aifément
dégénérer en continues, dont elles ap¬
prochent fort par la fréquence de leurs
accès. Il faut donc faire obferver un ré¬
gime exaéi éviter avec foin tout ce
qui pourroit échauffer & irriter confi-
dérablement ; ne pas trop infifter fur les
émétiques , les purgatifs , les fébrifu¬
ges échauffans ; & défendre les exerci¬
ces , les veilles , les applications d'ef-
prit, &c. On ne peut être trop circonf-
peét à tous égards 3 furtout fi la fievre
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double-tierce a fuccédé à une tierce Am¬
ple.

Art. 120. Il eft des fièvres tierces;
appellées vermineufes * qu'on reconnoît
aifément par les vers que rendent les
malades, & par d'autres fignes ( Art.
i<58. ) le régime doit alors être plus
exaét que jamais. On emploira plus fré¬
quemment les émétiques ou les purga¬
tifs , aflociés aux vermifuges. Ces ver¬
mifuges feront pris dans la clafle des
échauffans, fi le malade n'efl ni fort al¬
téré ni fort échauffé ; & dans celle des
rafraichiifans, fi la chaleur du malade
l'exige. Cette forte de fievre , & les ac-
cidens qui quelquefois l'accompagnent
comme aflbupifîemens , accablemens ,

foibleffe , convulfions, tranfports, pbré-
néfies , &c. cèdent aux remedes dont
nous venons de parler , avec bien plus
de facilité & bien plus promptement
qu'aux faignées , qui fouvent même y
font contraires. Si cependant le pouls
étoit grand & dur , fi le malade reffen-
toit intérieurement quelque vive dou¬
leur , s'il y avoit quelque difpofition
inflammatoire (Art. iyi.) il faudrait
avoir recours aux faignées & aux médi-
çamens indiqués en pareilles circonfian-
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ces, avant que d'en venir aux éméti-
ques ou aux purgatifs, même minora-
tifs , qu'on ne doit employer que quand
ces accid.ns ont difparu. En attendant
on fe ferviroit fouvent d'eaux de caffe
firaples , de lavemens émolliens , & de
potions huileufes.

Art. 121. Il eft encore des fievres
tierces faméliques , dont les accès font
accompagnés d'une faim très-grande ,

& qui peut , fi l'on-n'y remédie pas
promptement, occafionner une foiblefle
mortelle. Pour y obvier , fi la chaleur
n'eft pas trop confidérable, on donnera
aux malades quelques verres de vin
trempé ; & fi la chaleur ne le permet
pas, on aura recours aux crèmes de ris,
ou d'orge , aux foupes , aux panades
légères. L'accès étant fini ; on leur don¬
nera les fecours convenables à leur état,
fans leur accorder cependant une nour¬
riture trop abondante , qui ne feroit
que fomenter la fievre. Outre cela , on
infiftera moins fur les remedes fébrifu¬
ges , ameres, ftomachiques , aromati¬
ques , & autres de cette efpece, qui ne
feroient qu'augmenter l'aélivité du fuc
gaftrique , qu'il faut au contraire ef-
fayer d'émouffer par. les tifanes 8c les
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bouillons adoucifl'ans , & même d'éva¬
cuer , s'il fe peut, par le moyen des
émétiques & des purgatifs donnés avec
ménagement.

Art. i22. Enfin il eft des fievres
tierces , dont l'accès eft accompagné
d'un vomiflement ou d'un flux de ven¬

tre exceffif, qui fatigue & fouvent épui-
fe le malade. Après une ou deux dai¬
gnées du bras , s'il y a plénitude & du¬
reté de pouls , douleurs vives , difpofi-,
tion inflammatoire, &c. on donnera aux
malades qui ne vomififent pas , une once
de firop diacode dans un verre de leur
boiflbn ordinaire ; s'ils vomiflent , on
leur fera prendre un lavement narcoti¬
que , qu'ils garderont le plus longtems
qu'il fera poffible : le tout s'il n'y a point
de contre-indication ( Art. ipy. ). Ce '
iirop ou ces lavemens , pris deux heu¬
res ou environ avant l'accès, prévien¬
nent ou diminuent beaucoup ces acci-
dens. Au refte , fi le vomiflement ou le
flux de ventre fubfiftoient encore après
l'accès ,• on les traiteroit de la maniéré
que nous indiquerons dans la fuite en
parlant de ces maladies. Telle eft la cure
de ces accidens : celle de la fievre eft
toujours la même.
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Art. 123. Les diverfes fievres tier¬

ces qui font produites par une humeur
de gale , ou de dartre , ou d'éréfipele ,

rentrée , &c. demandent, outre les re-
medes généraux & le régime ordinaire,
qu'on rappelle ces maladies , & qu'on
en ramene l'humeur vers la peau ( Art.
13. N°. 2. )
De la Jievre quarte Jïmple ^ double ,

triple * &T.
Art. 124. La fievre quarte eft celle

dont l'accès prend de trois jours l'un.
Il en efl; de printanieres & d'automna¬
les , de vraies & de faulfes , de doubles
& de triples , &c. Les printanieres &
les Amples font plus aifées à guérir que
les automnales & les doubles , & cette
fievre attaque ordinairement les perfon-
nes d'un tempérament mélancolique, cel¬
les qui depuis longtems.font ufage d'ali-
mens greffiers, ind:geftes, mal préparés,
acerbes, & boivent habituellement des
eaux crues & froides, du vin ou de la
biere qui tirent à l'aigre. Elle fe rencon¬
trent encore communément parmi les
perfonnes qui mènent une vie fédentaire,
ou qui ont été longtems expofées au
froid, ou que la crainte & la trilleffe ont
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faifies, particulièrement dans des païs
des tems & des tempéramens froids. Par-
là on voit aflez clairement, que la caufe
principale de cette maladie eft un carac¬
tère de groffiereté furvenu dans le fang
& dans les humeurs. Aufli dans le traite¬
ment on doit tendre à rétablir leur flui¬
dité , foit en employant les remedes gé¬
néraux , foit en ayant recours aux exer¬
cices plus ou moins violens, conformé¬
ment à l'état où fe trouve le malade.

Art. i2y. A l'égard du traitement
de l'accès, comme le friffon de la fievre
quarte peut être fort dangereux , fur-
tout fi le malade eft âgé ou affoibli, on
y coupera pié le plus promtement qu'il
fera poflible, comme il efl: marqué (Art.
71). Dans le déclin on tâchera de procu¬
rer une fueur abondante (Art. 72). Pour
ce qui eft des faignées, on fe compor¬
tera comme il eft dit (Art. ï 13.)

Art. 126. La cure radicale eft à peu
près la même que celle des autres fievres
intermittentes. La diete doit être aflez
exaéfe, à-moins qu'une véritable foiblef-
fe ( Art. 74 ), ou un état qui en appro¬
chât , n'y mît obftacle ; auquel cas il fau¬
drait fe comporter comme nous l'avons
enfeigné (Art. 109). La boiflon ordi¬

naire
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flaire fera, fi la chaleur, ou un crache¬
ment de fang , ou une féchereffe de poi¬
trine , &c. ne s'y oppofent pas, la tifan-
ne ftomachique , ou l'infufion de camo¬
mille & de petite centaurée, ou enfin le
vin ou la biere trempés. Si la chaleur Se.
l'altération font confidérables, on pour¬
ra donner un hydromel léger. Le malade
en boira fouvent , même fans foif : fa
boiifon fera chaude, ou du moins dé¬
gourdie s'il eft poffible ; Se s'il fait ufage
du vin ou de la biere, il prendra garde
que ces liqueurs, ne tournent à l'aigre ,
ou ne le foient.

Art. 127. Le malade ayant été fuf-
fifamment humeéfé pendant 2 ou 3 jours,
il prendra l'eau minérale purgative , &
palfera enfuite à l'ufage de la décoélion
fébrifuge & amere, ou de l'opiate fébri¬
fuge commune : ou bien, fi fon état rap¬
porté ( Art. 126 ), ne permet pas l'ufa¬
ge de ces médicamens, ou fe contentera
de le purger avec les minoratifs, & de
lui faire prendre la décoélion ou l'opiate
fébrifuge peélorale adouciffante; le tout
de la maniéré & avec les ménagemens
dont nous avons parlé. Si au bout de
quelques jours la fievre ne cede pas, ort
réïterera la purgation, Si on continuera

J'orne II. B
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l'ufage des fébrifuges. On pourra allier
ces médicamens avec les apéritifs, fi l'on
a lieu de croire que la fievre foit entrete¬
nue par des obftruétions : & fi la mala¬
die s'opiniatroit encore, on ordonnerait
les eaux minérales chaudes ou froides,
fuivant le befoin. Quand le malade ne
veut prendre aucun médicament par là
bouche , on peut lui donner 3 ou 4. lave-
mens fébrifuges par jour ; mais il ne faut
ufer de ces remedes qu'avec circonfpec-
tion. Quand la fievre fera palfée, il ne
quittera l'ufage des fébrifuges, alfociés
avec les amers, ou avec les ftomachiques
chauds , que plufieurs femaines après ; il-
les quittera plus tard fi la fievre a duré
longtems, Se plutôt fi elle cede promte-
ment. Il diminuera par dégrés la dofe &
la fréquence des prifes, & ne fe purgera
qu'au bout de dix à douze jours , à-
moins qu'il ne fe préfentât une indication
très-preffante.

Art. 128. Dès que le malade aura
été purgé, on pourra être moins rigide
fur la diete, & lui permettre de manger
plus qu'auparavant, mais moins que dans
l'état de fanté , & jamais dans le tems de
l'accès, ni même cinq ou fix heures avant,
à-moins qu'une faim ou une foibleffe fort
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grandes ne l'exigeaffent. Il pourra ufer
de volailles, mouton , veau, bien cuits ;
s'abllenant des fruits cruds, de fromage,
de falade & de toutes fortes de légumes,
de pain trop dur, de poilfons falés, de
viandes fumées, &c.Ils évitera le froid,
la pluye , les applications férieufes & de
durée, & tout ce qui pourroit lui occa-
fionner de la crainte & de la tr.ftelfe.
L'exercice lui eft très-favorable, mais il
ne faut pas qu'il fe fatigue trop.

Art. 129. Le vin , l'eau-de-vie, les
liqueurs ardentes , &c. dont quelques
malades boivent beaucoup & même s'en-
nivrent avant l'accès, ou pendant le frif-
fon, font des remedes téméraires , que
j'ai vû quelquefois réuffir, mais qui le
plus fouvent font dégénérer la fievre, en
double, triple, & même continue. D'au¬
trefois il furvient une ivreffe, qui peut
devenir mortelle fi l'on n'y remédie
promtement comme il eff marqué (Art.
47). Les amulettes , que l'on applique
au poignet ou autre partie du corps, que
l'on porte dans fa poche, ou que l'on
fufpend au cou,pour fe préferver & pour
fe guérir des fievres intermittentes & des
maladies épidémiques , font encore des
remedes auxquels plufieurs perfonnes-
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ont confiance, & que de graves Auteurs
ont même recommandés. Mais comme il
ne pénétré dans le corps que très-peu
des principes, quoique pour l'ordinaire
affez aélifs, qui les compofent, il eft
clair qu'ils ne peuvent être d'une grande
utilité. Cependant ils peuvent tranquili-
fer l'efprit de. ceux qui leur croyent une
grande vertu & ce, n'eft pas peu.

Akt. i 3,0. Si la fievre quarte eft join¬
te au fcorbut ; outre l'ufage des remedes,
généraux, on aura foin d'allier les ami-
lcorbutiques aux fébrifuges, ayant tou¬
jours foin de ne pas trop échauffer le
malade. De plus on n'employera qu'avec
beaucoup de modération le quinquina *
dont l'abus peut fomenter le fcorbut, 6c
même le produire. Si le malade eft infec¬
té d'un virus vénérien ; outre les remedes
généraux de la fievre, on lui fera faire un
long ufage des bols antivénériens, ou
bien on lui fera de tems en tems quelques
légères friéfions mercurielles, fans aller
jyfqu'à procurer la falivation. Si par ces
moyens on ne vient pas à bout de guérir
la fievre, 6c que le virus foit ancien, on-
e.n viendra, après les préparations requi-
fes,aux grands remedes, mais qu'on ad-
gjiniftrcra avec beaucoup de modération,*

IRIS - LILLIAD - Université Lille



La Médecine i'Arme'e. 2.9
Enfin j fi la fievre vient de quelque mala¬
die cutanée , comme d'une gale , &c.
rentrées outre le traitement ordinaire ,

on fera reparoître la gale (Art. 13. N°.
2), & en ne la guérira enfuite que plu-
fieurs mois après que la fievre fera gué¬
rie.

Art. 131. La fievre quarte qui vient
d'hémorroïdes fuppriméesou diminuées
demande, outre les remedes généraux,
•qu'on rétabliffe le flux hémorroïdal. On
•fera boire abondamment le malade, em¬

ployant quelqu'une des boiflons que nous
avons indiquées (Art. 126), & évitant
celles qui font trop échauffantes. S'il y a
indication pour la faignée (Art. 14p.
l y o ), on en fera d'abord une du bras ,

•& une fécondé du pié. Enfuite on éf-
fayera-de ramener le fang vers les hé¬
morroïdes , comme il eft dit (Art. 78 ),
fans négliger d'ailleurs le traitement par¬
ticulier de la fievre.

Art. 132. Si la fievre étoit accom¬
pagnée de faim, & que cette faim parût
venir d'un trop grand ufage des fébrifu¬
ges amers & ftomachiques, on diminue¬
rait par degrés leur dofe & le nombre
des prifes, & on amortirait leur trop
grande activité en y joignant quelques
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plantes pectorales, adouciflantes. La fle-
vre étant paflee depuis quelques femaines,
& la faim fubfiftant en conféquence d'u¬
ne chaleur permanente d'eflomac , ou
d'un tempérament chaud , il faudrait
faire ufage du petit lait & des rafraîchif-
fans , évitant avec foin tout aliment falé
& épicé, toute boilfon & liqueur fpiri-
tueufes , toute agitation confidérable du
corps & de l'efprit. Si la faim étoit ac¬
compagnée de flux de ventre ou de vo-
miflemens, il faudrait traiter ces acci-
dens de la maniéré que nous indiquerons
à leurs articles. Quelquefois la faim tire
fon origine des vers (Art. i<58), &
pour lors le malade doit s'abftenir de fro¬
mages , laitages , falades , fruits cruds ,

de tous alimens indigeftes, & même d'u¬
ne trop grande quantité de bons. Obfer- i,
vez pourtant, que le malade ne doit pas
refter long-tems fans manger, parceque
les vers affamés pourraient par leurs mor-
fures , caufer les plus vives douleurs, &
même percer les intefiins, comme il efl:
arrivé plufieurs fois.

Art. 133. Les fievres doubles & tri¬
ples-quartes demandent le même traite- ■
ment que les quartes-fimples ; mais il
faut prendre garde de les faire dégénérer
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en continues, dont elles approchent fort
par la fréquence de leurs accès. On nu-
fera donc qu'avec beaucoup de circonf-
peétion de tout ce qui pourroit échauf¬
fer & irriter outre mefure, & entr'autres
des émétiques & purgatifs violens. Le
régime doit auffi être moins nourriflant.
Si le malade paffe de mauvaifes nuits ,
on lui fera prendre le foir à l'heure du
fommeil, un bol narcotique, s'il n'y a
point de contre-indication (Art. ipy ).
Ce remede doit particulièrement s'ad-
miniftrer le jour que le malade aura pris
l'émétique ou aura été purgé , & cela
pour les raifons apportées ( Art. 114).

AnT. 134. Quand, malgré tous ces
foins , la fievre quarte a dégénéré en
continue, il faut, fans faigner ni rafraî¬
chir. trop , contenir feulement la fievre
dans de juftes bornes ( Art. 1 jQ ) , &
ne pas elfayer de l'éteindre entièrement,
La nature s'en fert pour cuire & éva¬
cuer la matière morbifique, & pour gué¬
rir radicalement l'intermittente qui y a
donné lieu. J'ai obfervé une infinité de
fois, que les continues, non-feulement
elfenrielles, mais même fimptomatiques,
comme celles qui accompagnent les pleu-
réfies, les fluxions de poitrine, les ef-
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quinancies & autres , emporcoient conf-
tamment toute intermittente à laquelle
elle avoient fuccedé , à-moins que cette
intermittente ne fût entretenue par des
skirresjou des obftruéiions invétérées. Je
n'ai pourtant jamais ofé elfayer de gué¬
rir des intermittentes opiniâtres en pro-
duifant une continue, foit par l'ufage des
échauffans & irritans, foit en appliquant
fouvent un linge trempé dans de l'eau
froide, fur les reins du malade, fuivant
le confeil de Baglivi. On n'eft pas tou-
jous maître de modifier comme on vou*
droit bien, la continue qu'on a procurée ;
& elle peut devenir affez violente pour
emporter le malade.

Art. i 3 y. Les fievres quintes, fextes,
hebdomadaires, &c. qui ont des accès
réglés tous les cinq, les fix, les fept jours,
&c. font extrêmement rares. L'humeur
qui les produit eft encore plus groffiere
que celle qui occafionne la quarte. La
cure eft la même; & comme les accès
font fort éloignés les uns des autres , on
pourra fans danger nourrir davantage le
malade, & lui faire prendre des remedes
plus forts & en plus grande quantité. Il
eft encore des fievres intermittentes ap¬
pelées erratiques, dont les accès ne gar-
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dent aucun ordre ; elles ne différent des
autres que par leur irrégularité , & le
traitement en elt prefque toujours le
nnême.

Des Crifes.

Art. 135. Avant que de pafler aux
fîevres continues , nous ferons ici quel¬
ques réflexions fur les crifes. On appelle
crife, tout prompt changement furvens

•dans une maladie & procuré par la natu¬
re , ou par l'art, d'où s'enfuivent des
Tueurs,des vomiflemens, des diarrhées,
des flux d'urine, des éruptions, des dé¬
pots, &c. On établit plufieurs efpeces
de crifes , qu'on peut réduire à deux
principales , crifes vraiment critiques &
falutaires , crifes faufles.& fimptomati-
ques. Les premières guériflent ou foula-
gentmanifeftement le malade : elles peu¬
vent furvenir dans quelque tems que ce
Toit de la maladie, mais elles paroiflent
plus ordinairement le jour d'un accès de
fievre intermittente, ou le jour du re¬
doublement d'une fievre continue, fur-
tout dans l'état & plus encore dans le dé¬
clin de la maladie. Dans les fievres con¬

tinues , fimples, compofées, inflamma¬
toires, les jours auxquels les crifes pa-
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ToUTéht le plus communément, font le 3,
le y , le 7 , le y>, le 11 , le 14, le 17 ,

le 21 , &c. comptant du moment de l'in-
vafion 24. heures ou environ , dit M.
Quefnay dans fon Traité des fievres con¬
tinues , pour faire un jour. Dans le .

traitement des maladies, il ne faut point
fe borner , comme font mal-à-propos
beaucoup de gens , à attendre tranquiie-
ment l'apparition de ces fortes de crifes:
elles ne îurviennent jamais avec plus de
sûreté & d'avantage que quand elles ont
été procurées par l'ufage des faignées ,

des lavemens, des purgations, des émé-
tiques , des boiffons appropriées , &c. ['•
Par ces moyens on arrête les progrès de
la maladie, on contient la fievre , on ré¬
duit la chaleur à de juftes bornes ( Art.
1 y 3 ) & dez-lors la nature travaille avec
fuccès à corriger ou évacuer la matière
morbifique. Combien de crilès procu¬
rées par fufage des faignées , des lave¬
mens , des narcotiques ? Les humeurs
violemment agitées étoient confondues
les unes dans les autres, les vailfeaux fé-
crétoires & excrétoires étoient dans un

état de contraélion, rien ne fe féparoit :
ces remedes ont porté le calme dans les
fluides, le relâchement dans les organes
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des fécrétions, &c. & dez-lors la filtra -

tion, la réparation, les crifes falutaires,
„ ont commencé d'avoir lieu. La chaleur

& la pureté de l'air, auflibien que la ré¬
gularité du régime , contribuent encore
beaucoup à faire paroître dans leur tems,
ces évacuations critiques. On voit par-là
combien s'écartent de la faine pratique
ceux des Médecins, qui dans la trompeu-
fe attente des crifes , abandonnent leurs
malades pendant plufieurs jours , même
plufieurs femaines, à la fievre la pius
violente , à des confiipations de longue
durée , à des tranfports , des convul-
fions, àes alfoupiffemens, &c. accidens
qui dans ces circonftances font pour l'or¬
dinaire fuivis de la mort. Quand une cri-
fe falutaire fuyvient par quelque voye
que ce foit ; fi elle paroît devoir fuffire ,

il ne relie qu'à lailfer agir la nature fans
la troubler ; fi elle ne paroît pas fuffifan-
te, ii faut l'augmenter. Nous en indique¬
rons les moyens dans le cours de cet Ou¬
vrage , en parlant des différentes efpeces
d'évacuations, foit féparément, foit à
l'occafion des maladies dans lefquelles
elles furviennent le plus fréquemment.

Les crifes de la fécondé efpece, que
nous avons appelléfauffes &Jimptomati-

Bvj
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ques, ne fe préfentent ni les jours criti¬
ques , ni avec les lignes de coclion, telle
qu'eft la couleur naturelle des urines avec
fufpenfion dans leur milieu, ni enfin avec
ceffation ou diminution de la maladie,
& de fes principaux accidens. Ces crifes
font plutôt contraires que favorables, &
& non - feulement elles ne doivent pas em¬
pêcher de faigner, purger, donner l'é-
métique, fortifier , changer le linge des
malades, &c. mais encore elles font fou-
vent de puiflans motifs qui doivent dé¬
terminer à faire ufage d'un ou de plufieurs
de ces remedes, fuivant l'indication. On
ne peut trop apporter d'attention à bien
difcerner ces crifes falutaires, d'avec les
fimptomstiques. Quand on prend celles-
ci pour celles-là, & qu'en conféquence
on les ménage avec foin, au lieu d'em-
ploier les remedes indiqués , j'en ai vu
ïéfulter les plus fâcheux accidens.

Des fievres continues,
Art. i 3 7. Les fievres continues font

celles qui ne quittent point le malade de¬
puis leur invafion jufqu'à leur ceflation
totale. Il y en a d'eflêntielles, ou qui ne
dépendent que d'elles-mêmes ; & de
fimptomatiques, ou qui dépendent d'une
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autre maladie, comme d'une inflamma¬
tion,&c. il ne s'agit maintenant que des
effentielles ; il y en a aufli de fimples, ou
fans redoublement •, & de compofées, ou
avec redoublement. Nous parlerons d'a¬
bord des fimples , & premièrement de
celle qu'on appelle éphémere.

De lajievre Ephcmere.
Art. 138. C'eft une fievre continue

qui ne dure que vingt-quatre heures, ou
qui, ce tems expiré , va toujours en di¬
minuant ; ce qui lui a fait donner le nom
d'éphémere, & en latin diaria. Dans cet¬
te fievre le pouls eft fréquent & grand,
mais toujours égal : le malade a quelque¬
fois des douleurs de tête, quelquefois
non : la refpiration eft fréquente,la cha¬
leur de la peau eft douce , les urines font
pour l'ordinaire plus colorées que dans
l'état naturel. Le traitement varie fui-
vant la diverfité des caufes.

Art. 13p. Un ufage à contre-tems
ou un excès de vin, de biere , d'eau de
vie, de liqueurs ardentes, de -cafte, d'ali-
mens falés & épicés, &c. peut occafion-
ner une éphémere. Pour lors les remedes
font la diete, le repos, le fommeil, une
abondante boiffon d'eau pure, ou panée,
'de petit lait , de tifane rafraîchiflanre, ni-
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trée, ou émulfionnée , ou commune. Si
les malades font fort altérés , ou s'ils
n'ont pas le ventre libre , on leur fera
.prendra des lavemens émolliens & rafraî- i
chilfans. On les faignera une fois ou deux,
s'ils ont le pouls fort grand ou fort dur,
s'ils ont des douleurs vives, fixes & con¬
tinuelles dans la tête, dans la poitrine ,

ou le bas-ventre. L'air qu'ils refpireront,
fera tempéré , & plutôt froid que chaud,
& on les tiendra peu converts. S'ils font
fort agités, on pourra leur faire prendre
une émulfion narcotique, à-moins que I
■des rapports aigres, ou nidoreux , & le
mauvais état des premières voyes, ou
autre contre-indication (Art. 1pj), n'y
miiTent obfhcle.

Art. 14.0. La fievre éphémère qui l;
vient de fatigues , d'applications trop
grandes del'efprit, de chagrins, de co- "■
leres, de veilles prolongées, d'un bain :
trop chaud, d'un coup de Soleil, d'un
trop grand feu de cheminée, de poêle *

d'etuves, &c. doit fe traiter comme ci-
deffus. Mais celle quieftoccafionnée par
des fatigues de corps & d'efprit, ou par
des veilles prolongées, demande fpecia-
lement le repos & les narcotiques. Celle
qui procédé d'un coup de foleil, d'un
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trop grand feu de cheminée , de poêle,
d'étuve, d'un bain trop chaud, êec. de¬
mande fpécialement les rafraîchiflans Se
la faignée, une du bras, & quelquefois ,

une fécondé du pié , quand la tête efb
fort douloureufe ou pefante. Celle qui
vient de chagrin & de colere, demande
fpecialement qu'on tâche d'écarter de
l'efprit du malade tout ce qui pourroit
l'attrifler, qu'on lui fafie donner des la-
vemens émolliens qu'on rendra enfuite
purgatifs, s'il n'y a point de douleurs vi¬
ves dans les entrailles. On pourroit mê¬
me alors donner l'eau de caffe fimple,
& enfuite compofée , & cela pour faire
couler la bile, que le chagrin, & plus
encore la colere , émeuvent & alkalifent
en quelque forte , au point qu'elle peut
caufer des irritations très-fortes, & mê¬
me des inflammatious ccmplettes. Si la
maladie étoit parvenue à ce point, il
faudrait avoir recours aux faignées , aux
rafraîchiflans, aux pilules de cynoglofle,
données de 7. heures en 7. heures s'il
n'y a point de contre-indication ( Art.
ïpy ), aux bains chauds des pies & des
jambes , même aux demi-bains domefti-
ques,ou du-moins aux applications éœol-
lientes marquées ( Art. 27 y ).

IRIS - LILLIAD - Université Lille



Q'Q La Mé'iecine cCÀïmee;
Art. 141. La fievre éphémère peut

être caufée par l'ufage d'alimens indigef-
tes , ou même de bonne qualité, mais
pris en trop grande quantité ou à contre
tems , comme quand on a leftomac char¬
gé , des dégoûts, des raports, de l'inap¬
pétence, quand on vient d'être faifi de
quelque crainte , ou de quelque grand
chagrin, quand on effuye a&uellement
un accès de fievre , ou quand on eftfur le
point de l'effuyer. Pour lors les alimens,
loin de fie digerer comme il conviendroit,
fe corrompent, & engendrent pour l'or¬
dinaire une faburre nidoreufe, qui, fi elle
ft'ell évacuée à tems,palfe dans lamaffe
des humeurs, & donne origine à des fiè¬
vres malignes, pourprées, vermineufes,
à des cours de ventre, & des lueurs putri¬
des , &c. (Art. 161 ).

La fievre éphémere qui vient d'une pa¬
reille caufe, demande une diete qui aille
même jufqu'à interdire au malade l'ufage
des bouillons pendant tout ou prefque
tout le cours de la maladie. On fera boi¬
re abondamment une infufion ou une lé¬
gère décoftion de thé , ou de capillaire,
ou de véronique, ou Amplement de l'eau
dégourdie, fi la chaleur & la foif font
confidérables. Après avoir ufé de ce ré-
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jgime & de ces boiflons une bonne partie
de la journée ; fi,malgré cela, le malade a
l'eftomac chargé , la bouche mauvaife,
des rapports, des naufées, on efiayera de
procurer le vomiflement, de la maniéré
que nous l'avons dit ( Art. 47 ) ; & fi
par ce moyen on n'en venoit pas à bout,
■on donnera l'eau minérale, fimple s'il y a
chaleur notable, & purgative fi la chaleur
n'efi pas fort grande. Il faudroit faire
précéder , & cela fans perdre de tems ,

une ou deux faignées, fi le malade avoit
de grandes douleurs de tête, ou des dif-
pofitions inflammatoires dans la poitrine
ou le bas-ventre, avec grandeur & du¬
reté du pouls : fans ces précautions l'irri¬
tation que cauferoit l'émétique, pour-
roit être fuivie de phlogofes, d'inflam¬
mations , d'hémorragies internes ou ex¬
ternes , &c. & même , fi ces accidens
■menaçoient fort, il faudroits'abfienir des
dmétiques, & donner d'abord des lave-
mens émolliens, des eaux de cafle Am¬
ples i & enfuite, quand les douleurs fe-
roient paflees, ou fort diminuées, des
lavemens pnrgatifs émolliens , & des
eaux de cafle compofées. Vers la fin ,

quand toute contre-indication aura dif-
g>aru, on pourra employer l'eau minérale,
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pour achever de nettoyer les premières
voyes.

Remarquez qu'il ne faut pas fe biffer
tromper dans cette maladie & dans toute
autre, par des envies de vomir,qui vien¬
nent fouvent du friflon, de la force de la
fievre, de la toux , de quelque douleur
du bas-ventre, ou de la tête, le pouls
étant & fort dur & fort grand. Les fai-
gnées font difparoître ces accidens, les
émétiques y font contraires.

Art. 142. La fievre éphémere efl
quelquefois-produite par une longue abf-
tinence, par une évacuation quelconque
trop grande, ou médiocre, mais procu¬
rée ou arrivée à contre-tems. Si les ma¬

lades ont de l'appétit, du goût & la bou¬
che bonne, on leur fera prendre de la
nourriture. Mais comme toute prompte
réplétion feroit à craindre, on ne les ra¬
mènera que par dégrés à leur régime de
vie ordinaire, commençant par leur faire
prendre des foupes, des panades, des
-crèmes fort claires, & peu ou point du
tout falées, ni épicées. Leur boiffonfera
délayante , & un peu rafraîchiffante, ou
du moins adouciifante, comme l'eau-de-
ris

, ou une tifane peétorale. Si les ma¬
lades n'ont ni goût, ni appétit 3 on .ne
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leur donnera à manger qu'après les avoir
humeétés, & enfuite purgés légèrement.

Art. 143. L'éphémere peut auffi ve¬
nir d'une furabondance de fang. Cette
furabondance fe rencontre fouvent dans
les perfonnes d'un tempérament pléthori¬
que. Elle peut auffi être occafionnée par
la bonne chere longtems continuée, par
une vie oifive qui fuccede à une vie la-
borieufe, par la fuppreffion d'hémorra¬
gies habituelles, par l'interruption des
laignéesde précaution, &c. Les perfon¬
nes auxquelles on a coupé une cuiffe, ou
une jambe, ou un bras , y font encore
fujettes, parceque le fang qui fe porte-
roit à la partie amputée fi elle fubfiftoit,
eft obligé de refluer dans le refte du
-corps, où il produit la pléthore ; auffi
ces fortes de gens font-ils fujets aux hé¬
morragies , qui leur font falutaires fi el¬
les ne font pas trop abondantes ; aux flu¬
xions , aux inflammations, aux fievres,
&c. & ils peuvent prévenir ces accidenss
s'ils ont l'attention de manger Libre¬
ment , de dormir peu , de prendre beau¬
coup d'exercice, & de fe faire faigner de
tems en tems, furtout quand ils ont des
fentimens de laffitude, ou d'engourdiffe-
ment, quand ils reflententdes péfanteurs

IRIS - LILLIAD - Université Lille



44 La Médecins déArmée.
de tête, ou des douleurs de poitrine où
■du bas-ventre, & quand ils remarquent
dans leur pouls une dureté & un embar¬
ras nontordina'ires. L'éphémere qui vient
de pléthore , demande une diete rigide,
un grand ufage des délayans ; les bai¬
gnées , furtout fi le pouls eft grand &
dur ; les lavemens émolliens, fi le ventre
u'eft pas libre, -&c.

Art. 144. Un faififlement de crainte,
■ou un froid violent de tout le corps, ou
des piés feulement , peuvent encore
donner lieu à la fievre éphémere. Les re-
medes font, la diete, les infufions de
thé , de capillaires , de véronique, ou
l'hydromel, légères, le tout pris le plus
chaudement qu'il fera poflible. On bai¬
gnera s'il y a indication (Art. 149 iyo):
l'air de l'appartement fera plus chaud
que froid : on tiendra le malade chaude¬
ment, & on favorifera , autant qu'il fe
pourra faire, fans cependant trop échauf¬
fer , la tranfpiration & même les fueurs,
dont la fupprelïïon ou la diminution a oc-
cafionné la fievre dont il eft queftion.

Art. 145*. Enfin l'éphémere peut
venir d'un éréfipele, d'une inflammation
légère, d'une rétention d'urine, &c.
Pour lors la cure de la fievre doit être
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convenable à chacune de ces maladies.
Les remedes généraux font la diete, les
émolliens pris intérieurement & appli¬
quée extérieurement, les narcotiques,,
quelques faignées, &c.

De lafievre fynoqueJimple..
Art. 146. Quand la fievre éphémere

fe prolonge au-delà de vingt-quatre heu-
fans que fa violence diminue , & fans
qu'il furvienne de redoublemens , elle
prend le nom de fynoque fimple , ou fy¬
noque non putride : elle ne palfe pas or¬
dinairement le feptieme jour, à moins
qu'elle ne foit entretenue par un mauvais
traitement , ou un régime de vie con¬
traire. Elle attaque communément les
perfonnes d'un tempérament fanguin, ou
fanguin bilieux. Ses caufes font les mê¬
mes que celles-de l'éphémere, mais plus
opiniâtres : un traitement & un régime
contraires peuvent auffi faire dégénérer
l'éphémere en fynoque fimple. Les ma¬
lades ont la peau molle & chaude, & on
n'y remarque au toucher rien de brûlant,
ni de mordicant. Ils ont quelquefois des
fentimens de pefanteur & de laffitude
dans la tête, les reins , & dans tous les
membres ou la plupart des membres,
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qu'ils ont fouvent de la peine à remuer :
d'autrefois ils y relTentent des douleurs ,

mais pour l'ordinaire peu vives. Leurs
yeux font plus rouges que de coutume,
& ne peuvent quelquefois pas foutenir
l'éclat de la lumière. Quand la fievre eft
vive, leurs urines font colorées, affez
fouvent rouges & fans fédiment. On re¬
marque quelque fréquence & quelque
difficulté dans la refpiration.

Art. i47.Le traitement delafynoque
fimple, qui fe guérit fouvent avant le
feptieme jour fans figne de coétion,
eft le même à peu-près que celui de l'é-
phémere, (Art. 135). & fuivans). On
a égard à l'intenfité descaufes qui la pro-
duifent , & des accidens qui l'accompa¬
gnent, & on tend toujours à la contenir
dans de jufles bornes (Art. 173) on
fait de plus fréquentes & de plus copieu-
fes faignées , par exemple, on les fera
d'abord de 4. à y. palettes ; & on les réi¬
térera fouvent, fi le malade efb robufïe,
furtout fi la fievre vient de pléthore, ou
fi les accidens dont nous venons de faire
l'énumération (Art. 145) font confidé-
rables, & que le malade ne foit pas afFoi-
bli par une ou plufieurs des caufes mar¬
quées ( Art, 287. N°. 2 ). Avant que de.
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paffer outre, je crois qu'il ne fera pas
hors de propos d'établir quelques géné¬
ralités, au fujet de la faignée. Dans le
cours de cet Ouvrage nous renverrons
fouvent à ce que nous allons en dire ici,
& par ce moyen nous éviterons des répé¬
titions fréquentes, auffi fatigantes pour
l'Ecrivain que pour le Leéteur.
Digreffîon fur les faignées, leurs indica¬

tions, leurs contre-indications j

Art. 148. Nous avons déjà parlé
en quelques endroits , des accidens les
plus ordinaires qui indiquent les faignées,
& nous en parlerons encore dans la fuite :
notre principal objet eft de traiter ici des
fignes tirés du fang même, qui exigent
qu'on réïtere les faignées ou qu'on s'en
abllienne , auffi bien que des accidens
qui tantôt demandent que ces faignées
foient faites au bras , & tantôt dénotent
qu'elles doivent être faites au pied.
Avant tout , il faut obferver que pour
tirer quelques notions utiles de l'infpec-
tion du fangd'un malade, ii faut que ce
fang ait été tiré & confervé avec certains
ménagemens, fans quoi on pourrait ai-
fément fe méprendre à l'infpeétion. En
effet un fang provenu de la même perfon-
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ne, mais tiré par des ouvertures plus oiî
moins grandes, reçu & gardé dans des,
vaiffeaux de différentes formes , expofé
à la chaleur ou au froid , gardé plus ou
moins long-tems, tiré pendant que la
digefiion fe fait , ou long-tems après
qu'elle eft faite, &c. offre des diverfités
capables de tromper le Médecin le plus
intelligent : fur quoi confultez le traité
de la'faignée par M. Quefnay , Médecin
confultant du Roi. Il faut donc que l'ou¬
verture de la veine foit fuffifament gran¬
de, que le fang en forte en jet, qu'il foit
reçu dans des palettes ou des vaiffeaux
profonds, qu'il y refle tranquile & fans
qu'on l'agite, qu'il ne foit expofé ni a
une chaleur ni à un froid trop confidéra»
bles, &c.

Quand le fang tiré & confervé avec
ces précautions , préfente une furface
blanche, dure , & coënneufe, ou noirâ¬
tre , ou d'un rouge foncé, ou même de
couleur naturelle, mais dure, rénitente,
& difficile à pénétrer & à déchirer avec
une aiguille ou autre corps de cette ef-
pece ; cet état de fang demande qu'on
réïtere les faignées. On fera encore con¬
firmé dans cette indication , fi une por¬
tion de cette furface du fang, tenue dans.

l'eau
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i'eau & macérée entre les doigts, ne fe
diifout point facilement. Il ne faut pour¬
tant pas s'opiniâtrer à réitérer les fai-
gnées jufqu'à ce que cet état du fang
ait difparu ; on épuiferoit le malade
avant que d'obtenir ce changement. On
faignera feulement jufqu'à ce que les
fymptômes de la maladie s'adouciffent,
& que le pouls ait repris fa moleffe &
fe foir débarraflé. Les Soldats, les Ou¬
vriers , les Païfans , & autres perfonnes
qui mènent une vie laborieufe , ayant
les fibres durcies par le travail, & difli-
pant beaucoup d'humidités qui mettent
en quelque forte les humeurs à fec, ont
pour l'ordinaire un fang aride, qui tiré
& confervé avec les ménagemens re¬
quis , paroît recouvert de la furface
blanche & coénneufe, ou dure, quoi¬
que vermeille , dont nous venons de
parler. Les alimens greffiers dont ufent
ces fortes de gens, contribuent auflî à
rendre leur fang tel. Les Veftphaliens
font très-fujets à avoir un fang de cette
nature , à caufe du pain de sègle, fort
dur & prefque noir ( appellé pomperni-
kel) J & des viandes falécs & durcies au
four ou à la cheminée, dont ils font un
continuel ufage. Auffi. Hoffman leur

Tome II, C
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confei!le-t-il les faignées de précaution ;
pour Te garantir des obflruétions, flu¬
xions , & inflammations, qui les mena¬
cent. J'ai vu moi-même en 1741. &
174.2. nos François fujets aux mêmes
jnconvéniens , parcequ'étant dans ce
païs-là ils avoient pour la plupart pris
line partie du régime & de la maniéré
de vivre des habitans. Je les traitois avec

fuccèi au moyen des faignées réitérées,
des délayans & d'une dicte convena¬
ble , &c.

Quand le fang tiré du malade efi: rou¬
ge & vermeil, quand fa furface fe fend
& cède aifément aux imprefîîons de l'ai¬
guille , &c, quand il eft fourni de beau¬
coup de férolité , quand il fe dilfout ai¬
fément en entier étant tenu dans l'eau
& macéré entre les doigts ; on fera cir-
confpeét du côté des faignées, qui doi¬
vent alors être moins copieufes ,& fai¬
tes en plus petit nombre. Mais comme
le fang coënneux ne réglé pas le nom¬
bre des faignées qu'on doit faire , ce
dernier état du fang ne régie pas non
plus celles dont on doit s'abftenir. Les
diverfes enflures dans les cas cités ( Art.
5*77. ) ne doivent pas empêcher de pra¬
tiquer des faignées. Les accidens de la
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fealadie doivent déterminer le Médecin;
le fang ne fournit que des co-indications
ou des contre-indications qu'il ne doit
pas négliger.

Art. 14p. La faignée du bras eft
indiquée par le pouls grand, ou dur ,
ou embarrafle , par les douleurs de tê¬
te , ou de poitrine, du bas-ventre, des
membres, par les fentimens delaffitude,
par les opprefiîons , & les difficultés de
refpirer , par les grandes palpitations de
cœur, par les crachemens de fang avec
toux , &c. Au refte , on fera ces bai¬
gnées du bras en plus ou moins grand
nombre & plus ou moins copieufes ,

fuivant la violence de ces accidens. Par
ce moyen ou réduira la fievre dans de
juftes bornes ( Art. 143. ) ; & quand il
paroîtra quelque crile falutaire, on fe
gardera bien de faire aucune nouvelle
faignée , à-moins qu'il n'y eût la plus
preifante indication ( Art. 428. )

Art. iyo. Les indications pour la
faignée du pié fe tirent des vives dou¬
leurs &c des pefanteurs de tête, des ver¬
tiges , des douleurs ou des tintemens
d'oreilles , de la furdité fymptômatique,
des rougeurs inaccoutumées des joues Se
des yeux ; des douleurs aiguës & con-

Cij
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tirlnelles de la gorge , du cou, de la '
poitrine , & dont le fiége fe trouve au-
deffus des mammelles j du babil & de la
vivacité du malade , quand il n'eft na¬
turellement ni vif, ni babillard ; des dé¬
lires , phrénéfies & affoupiffemens, des
étourdiflemens & des vertiges, des con-
vulfions & mouvemens convulfifs, &c.
Quand ces accidens fe préfentent avec
grandeur ou dureté ou embarras du
pouls ; après avoir fait précéder une
ou plufieurs faignées du bras , on en
vient à'celles du pié , qu'on réitéré s'il
en eft befoin & qu'il n'y ait point de
contre-indications ( Art. ip I.) On bai¬
gnera beaucoup moins les malades qui
auront été affaiblis par une ou par plu¬
fieurs des caufes marquées ( 487. N°.2.)

Art. iy i. Les faignées du pié font
contre-indiquées par les difpofitions in-
flamniatoires ou les inflammations com¬

plexes de la poitrine, du bas-ventre ,
<& des parties fituées au-delfous. On
reconnaît qu'une difpofition inflamma¬
toire ou une inflammation ont leur fié¬
ge dans la poitrine, par une fievre con¬
tinue , par une douleur, ou un fenti-
mer t de tiraillement, qui faifit le ma-?
jade quand il touffe , ou qu'il éternue,
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ou qu'il refpire fortement, ou qu'il éle¬
vé & croife les bras au-deflus de fa tê¬
te , par une refpiration pénible , fouvent
accompagnée de toux & de crachement
de fang. Lorfque le bas-ventre eft atta¬
qué de ces mêmes difpofitions inflam¬
matoires , &c. on le reconnoît par la
fievre continue , par la grandeur ou la
dureté du pouls ,vpar une difficulté de
refpirer , par une douleur fixe & conti¬
nuelle qui augmente la preffion , ou
quand le malade vient à toufl'er ou à
éternuer. Enfin on eft averti qu'u¬
ne difpofition inflammatoire occupe
les parties fituées au - deflous du bas-
ventre , par la douleur fixe qui augmen¬
te fous la preffion , par la fievre qui ne
manque pas de fe rencontrer , par les
élancemens qui pour l'ordinaire fe font
fentir dans la partie affeélée.

Quoique dans ces dernieres circonf-
tances la faignée du pié foit manifefte-
ment contre-indiqué'e , & qu'il faille en
faire alors de convenables au bras 5 lî
cependant les vaiffeaux étoient fuffifam-
ment defemplis par les faignées du
bras & par une longue diete , il femble
qu'on pourrait en venir à la faignée du
pié } 8c cela pour plufieurs raifons. Pre-
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mierement cette faignée du pie peut
avoir le plus grand fuccès, dit M. Quef-
nay dans fon Traité de la faignée, non-
feulement parcequ'une nouvelle portion
de fang eft évacuée, mais encore par- '
ceque l'eau chaude dans laquelle on •
laiife longtems le pié du malade peut
occafionner un relâchement qui s'étend
à tout le fiftême nerveux & membra¬
neux , en calme les irritations, adoucit
les accidens,& quelquefois même procure
une fueur critique, ou quelqu'autre éva¬
cuation falutaire. Secondement le ma¬

lade ou les alfiftans s'étonnent quelque¬
fois de la grande quantité de fang qu'on
eft obligé de tirer , & le Médecin n'eft
pas toujours libre de faire un auffi grand
nombre de faignées du bras , & auffi
copieufes que la maladie exige j mais ni
le malade , ni les alfiftans, ne peuvent
guère s'appercevoir de la quantité de
fang qu'on tire du pié , le Médecin a
plus de liberté , & il en peut faire tirer
autant que les circonftances l'exigent.
Dailleurs la foibleffe qui peut furvenic
pendant la faignée , eft aifée à prévenir
dans celle du pié, parcequ'on a la fa¬
cilité de faire tenir la tête baffe au ma¬

lade. Cette foibleffe qui effraie fouvens
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mal-à-propos le malade ou les affiftans ,

a coutume d'être tr'ès-avantageube , à
raifon du relâchement qu'elle caufe dans
les fibres nerveufes, membraneufes 3 &c»
trop tendues ou trop irritées , &c.

Suite du traitement de la Jynoqut
Jîmple.

Art. ip2. En conféquence des prin¬
cipes que nous venons d'établir on fe
comportera à l'égard des baignées dans
la fynoque non putride , fuivant que 1$
violence de la fievre & de fies accidens ,

& la nature du fang tiré de gardé avec
les précautions requifes ( Art. 148. )„
paraîtront le demander. Le régime fera
exadh , les bouillons foibles , & la boif-
fon ordinaire du malade la même que
dans l'éphemere. S'il y a faburre dans
les premières voies , on purgera avec
les ménagemens qu'exigera l'état ac¬
tuel du malade. Voyez à cet égard
l'Art. 141.

Art. ip3. Quand par cette con¬
duite on aura réduit la fievre & fies ac¬

cidens dans de juftes bornes , on aura
foin de l'y maintenir, s'abftenant de bai¬
gnées , de purgatifs , & même de lave-
mens, s'il n'y en a pas daiileurs un très-
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grand befoin , jufqu'à ce que la naîurd
ait adoucit , alîîmilé , ou évacué , la
matière morbifique. Quand il Survien¬
dra une crife falutaire, on la favorifera
autant qu'il fera polîible, l'augmentant fi
elle n'efl pas fuffifante, ou l'abandonnant
à elle-même fi elle paroît devoir fuffire.
Sur quoi vous remarquerez , que pour

, que la coétion s'opere avantageusement,
il faut que la fievre & la chaleur fe Sou¬
tiennent confiamment à un certain dé-
gré ; chaleur qui doit être plus confidé-
rable que la naturelle, fans néanmoins
être excelïïve. Si donc par des hémor¬
ragies excelîives , ou par l'abus des Sai¬
gnées , des rafFraîchilfans, des lavemens,
&c. la chaleur fe trouvoit très-confidé-
rablement affoiblie, fans qu'il parût au¬
cun ligne de coétion ( Art. IJ4.. ), il
faudroit, fans perdre de tems, rétablir
cette chaleur au moyen des bouillons
flomachiques , des potions cordiales ,

du vin, & en tenant le malade le plus
chaudement qu'il fe pourra faire.

Akt. 15*4. On fait que les lignes de
coétion font les urines de couleur na¬

turelle ou à-peu-près , avec une fufpen-
fion blanchâtre & qui approche de la fi¬
gure pyramidale, les matières des felle*
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• plus liées qu'à l'ordinaire, & relfemblant
en quelque forte à une purée claire, les
crachats blancs , moins tenaces, & qui
fortent avec aifance , &c. Ces fignes
font accompagnés de la celfation ou de
la diminution de la fievre & de les prin-'
cipaux accidens.

Art. iyy. Après que la matière
morbifique aura été affimilée ou éva¬
cuée , on purgera le malade, mais d'une
maniéré proportionnée au peu de force
qui lui relie, c'ell - à-dire , en rendant
cordiale la potion purgative. Cette pré¬
caution eft furtout néceffaire li le ma¬

lade eltdans une véritable foiblelfe (Art.
74, ) , qu'une purgation commune ,
même minorative, pourrait rendre mor¬
telle , fi l'on manquait d'y remédier
comme il eft marqué (Art. 308.)

Si dans ces circonftances le malade
avoit un cours de ventre , il faudrait
employer une purgation, non-feulement
cordiale , mais encore aftringente.

Art. 1 y 6. Il fuccéde quelquefois à
la maladie dont il eft queftion , & à
beaucoup d'autres , une efpece de fie¬
vre , qu'on peut appeller Jîevre d'ina¬
nition ; & qui f.rvient à la fuite d'une
longue diete , §c encore plus à la fuite
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d'évacuations abondantes procurées par
l'art ou par la nature : le pouls efl afl'ez
mou, allez foible , & la chaleur fort mé¬
diocre : le malade n'a ni dégour, ni mau-
vaife bouche , ni langue chargée ; il dé¬
lire quelquefois ; lès premières voies pa-
roiffent être en bon état. On s'emploira
alors à fortifier le malade, comme nous

l'enfeignons ( Art. 24p. ) , fe gar¬
dant bien de purger fans grand befoin,
avant que les forces foient en quelque
forte réparées.

Art. ij7. Obfervez , qu'en géné¬
ral il faut infifter fur la diete, les fai-
gnées , les délayans , & les purgatifs,
quand on a à traiter des Soldats , des
Païfans, des Ouvriers, & autres gens
qui mènent une vie laborieufe : pre¬
mièrement, pareequ'ils ont le fang très-
épais & très-aride , & les fibres de la
peau très-grclfieres & très-tendues; ce
qui les empêche d'avoir aifément des
lueurs & des moiteurs critiques: fecon-
dement , pareeque pour l'ordinaire ils
ufent d'alimens & de boiiîons de mau-

vaife qualité , ou qu'ils prennent pres¬
que toujours des bons avec excès , &
qu'ils font communément dans la mau-
vaile habitude de vouloir daLord corn-

1
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Battre leurs maladies à force de manger
& de boire, ious prétexte de fe ford-
fier.

Art. ip8. Dans le tems de la con-
valefcence , après que les malades au¬
ront été purgés, s'il en a été befoin }
( je veux dire s'ils font reftés avec une
bouche mauvaife , dégoût, défaut d'ap¬
pétit , langue chargée , & furtout fi
leurs {elles léntent fort mauvais ) , & fi
leurs forces l'ont permis dez qu'ils au¬
ront du goût 8e de l'appétit, 8c que les
premières voies feront en état, on leur
fera obferver le régime fuivant. On
commencera par leur faire prendre-, le-
matin 8c le foir , une foupe ou une pa¬
nade fort claires 8c peu copieufcs , ou
quelque crème de ris, d'orge , 8ec. de
jour en jour on en augmentera la quan¬
tité , de quelques cuillerées; on les ren¬
dra peu-à-peu plus épailfes ; 8c au bout:
de deux ou trois jours on leur en donnera
le matin , à midi, 8c le foir. Quelques-
jours après on leur fera prendre un ou-
deux œufs frais , ou des fruits cuits 9*

©u quelques bilcuits, avec quelques ver-
rées de bon vin ou de bonne biere 5,

8ec. trempés. Enfuite on leur permettra-
de faire ufage, une fois par jour vers le

IRIS - LILLIAD - Université Lille



60 La Médecine d'Armée!
midi, d'un peu de viande bien cuite J
& bien tendre , comme mouton , veau ,

volaille , plutôt bouillie que rôtie ou
grillée. Deux ou trois jours après on
les purgera avec la potion purgative
ordinaire , ou minorative , fuivant leur
force. Après cette derniere purgation
on pourra avec plus de fureté augmen¬
ter la quantité d'alimens , & enfin on
leur fera reprendre leur ancien régime
de vie. Le Médecin pourra relâcher
quelque chofe de la rigidité de cette
conduite , fi la maladie a été de courte
durée , fi le malade n'a pas été fort af-
foibli par de trop abondantes évacua-*
tions naturelles ou artificielles, fi la foi-
blelfe où il fe trouve s'eft établie en peu
de tems, & n'eft pas venue à la longue.

Cependant le convalefcent fera quel¬
ques promenades & prendra quelqu'e-
xercice, fans fe fatiguer trop : il ne s'ex-
pofera ni au froid, ni à la chaleur, qui
à caufe de fon extrême fenfibilité ac¬

tuelle , ne manqueroient pas de l'affec¬
ter violemment : il fe mettra en garde
contre les palfions exceffives, Se s'ab-
tiendra des applications lérieufes : tou¬
tes chofes qui pourroient occafionner
des rechutes plus dangereufes que lamas
Md.e qu'il auroit elfuyée.
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II fera bon , fi le convalefcens n'eft

pas trop échauffé , de lui faire prendre
-une fois par jour ou de deux jour l'un ,

un verre de décoélion ftomachique , ou
de vin d'abfmthe, ou autre médicament
de ce genre. L'ufage de ces flomachi-
ques eft de précaution-, quand tout fe
.paffe bien dans la convalefcence ; mais
il devient nécelfaire dez qu'il fe préfente
quelque figne qui annonce que les di-
geftions ne fe font pas parfaitement, &
que l'eflomac a befoin d'être rétabli. On
feroit même obligé d'adminiftrer plu-
ileurs fois par jour ces médicamens, fi
l'appétit & le gout venoient à manquer:
& fi, malgré leur ufage , le malade con-
tinuoit. d'être dégoûté , il faudrait en
venir aux évacuans , comme eau miné¬
rale purgative commune, purgation mi-
norative , lavemens émolliens , &c. l'é¬
tat du malade déterminerait furie choix.
Par cette conduite on obvie aux rechu¬
tes qui pourraient furvenir fans cela :
mais aufli il faut prendre garde dans
l'adminiflration de ces remedes, de trop
échauffer ; car la chaleur qu'on aurait-
excitée , pourrait rappeller la fievre.
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De la jievre fynoque putride,

Art. ifÇ). Cette fievre a été appel-
lée putride par les Anciens , parceque
le fang tiré des malades éroit ordinaire¬
ment blanchâtre , verdâtre , violet s

brun , &c. couleurs qu'ils prenoient
pour autant de fignes de pourriture.
Mais ces couleurs ne dénotent pas tant
la pourriture, qu'elles défignent un tem¬
pérament mélancolique, ou phlegmati»
que , ou une humeur d'inflammation ,
de catarrhe , de goûte, de rhumatifme,
&c. Dailleurs le fang rouge & vermeil
n'eft pas toujours le mieux conftitué :
il s'en trouve fouvent qui avec cette
couleur , eft dans un état de diflolution
putride fi confidérable, qu'il ne fie coa¬
gule que très-longtems après qu'il a été
tiré événement qui annonce fouvent
la malignité , & qui ne furvient jamais
ou prefque jamais quand le fiîng eft
,Verd , brun , violet , &c.

La fievre fynoque putride ne s'étend
guère au-delà du quatorzième jour,fi elle
eft bien traitée, & fi le malade obferve
un régime convenable. Ce n'eft fouvent
qu'une prolongation de la fievre fyno¬
que fimple, qui perfifte au-delà du fep-
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tieme jour , foit en conféquence d'un
mauvais traitement & d'un régime con¬
traire , foit à caufe de l'opiniâtreté &
de l'mtenlité de fa caufe. Mais fouvenc
auffi cette fievre eft entretenue & fo¬
mentée par des matières , qui ayant
contracté de la corruption dans les pre¬
mières voies , pafient enfuite dans la
maflé des humeurs , où elles portent
l'infeélion , ou qui y parviennent infec¬
tées , foit par la refpiration , foit par
les pores de la peau , foit en buvant ,

mangeant, & même en avalant fa fali-
ve , dans un endroit où l'air eft chargé
de matières fort putrides. C'eft alors
furrout que la fievre fynoque mérite d'ê¬
tre appellée putride , & c'eft principa¬
lement dans cet état que nous allons la
confidérer.

Art. i 60. Elle attaque fouvent les
perfonnes qui ont refpiré longtems un
mauvais air, chargé de brouillard , ou
de vapeurs puantes; mais beaucoup plus
communément celles qui ont ufë de
boilfons & d'alimens de mauvaife qua¬
lité, ou de bons , mais pris avec excès 3
ou enfin de bons , pris avec modération ,
mais dans des circonftances défavora¬
bles, comme dans le tems qu'on a la
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fievre , l'eftomac chargé , des naufées $
des rapports, des dégoûts , &c< Pour
lors il faut , le plutôt qu'il fe peut ,

évacuer , & donner l'émétique ; fans
quoi les matières corrompues des pre¬
mières voies pafferont dans le fang, &
lui communiqueront leur caraétere de
putréfaélion.

Art. 161. Le fang infeélé par ces
matières putrides , paroît ordinairement
vermeil, très-dilfous , peu difpofé à la
coagulation, & fourni d'une alfez gran¬
de quantité de férofité. Il furvient des
fueurs d'une mauvaife odeur, générales
ou particulières , plutôt chaudes que
froides , & qui ne foulagent jamais ou
prefque jamais le malade. Les urines &
l'haleine fentent fouvent très-mauvais.
Les felles font fouvent alfez copieufes.j
leurs matières font grifes, vertes, bru¬
nes , quelquefois noires , d'autrefois de
couleur naturelle, mais toujours d'une
puanteur extraordinaire. La bouche eli
quelquefois mauvaife, & l'eftomac char¬
gé. Souvent aulfi il furvient des hémor¬
ragies , des taches pourprées , ou des
pullules miliaires , prefque toujours fim-
ptomatiques, & très-nuifibles ; des foi-
blelfes 3 des alfoupilfemens, des tranf-
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ports, des mouvemens convulfifs, fur-
tout des tendons, du poignet ; des con-
vulfions de la mâchoire inférieure, des
affeétions gangreneufes internes ou ex¬
ternes , &c. Le pouls eft pour l'ordi¬
naire affez mou & peu grand, la cha¬
leur médiocre , & la foif modérée. Quel¬
quefois le malade périt en peu de tems
au milieu de ces accidens ; & fouvent
on eft obligé de l'enterrer peu d'heures
après fa mort, à caufe de la puanteur
qui exhale du cadavre , & qui pourrait
devenir funefte à ceux qui fe trouvent à
portée de refpirer l'air qui en eft infec¬
té , furtout s'ils s'y expofent fans les
précautions détaillées dans la premiers
Partie de cet Ouvrage.

Art. i 62. Quant au traitement ,

il faut en premier lieu faire garder la
diete la plus rigide , interdifant même
pour quelques jours l'ufage des bouil¬
lons ordinaires. On en fera avec le pou¬
let , ou avec le maigre de veau , ou
bien on emploira des adoucifî'ans de
mes formules. A leur défaut on pourra
employer une très-légére crème de ris,
ou d'orge. La boilfon ordinaire fera le
petit lait palfé & un peu aigre , ou quel¬
que tifane rafrraîchilfante, dans laquelle
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oh pourra mêler l'efprit de fouffre, ou
quelqu'autre acide. On recommande ces
acides dans la vue de les oppofer au pro¬
grès de la pourriture ; mais on doit s'ab-
ftenir de leur ufage les jours que l'on
donne les purgatifs ou les émétiques ,

ou quand il fe préfente quelque difpo-
fition inflammatoire de la poitrine ou
du bas-ventre ( Art. iy r. ), ou quand
le fang tiré & gardé avec les précau¬
tions requifes ( Art. 14.8.) a une furfa-
ce dure ou coënneufe , ou enfin quand
il s'offrira quelque crife falutaire. On
tiendra le malade plutôt fraîchement que
chaudement, & l'air qu'il refpirera fera
pur, autant qu'on pourra le procurer
tel par les moyens marqués ( Arr.
245". ) , & par les autres qui ont été
détaillés dans la première Partie de cet
Ouvrage. Cependant on fera de prom¬
ptes & copieufes faignées du bras ou
du pié , fuivant l'indication ( Art. 144.
& iyo ): & pour évacuer promptement
une portion des matières putrides con¬
tenues dans les premières voies, on or¬
donnera les lavemens purgatifs émoi-
liens , & lîeau de calfe compofée, fi le
malade n'eft pas fort échauffé , & ne
relient aucunes douleurs fixes , vives
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& continuelles au bas - ventre ; auquel
cas on s'en tiendroit aux lavemens émol-
liens , & aux eaux de caffe fimples.

Art. 163. Quand par ces moyens
on aura diminué confidérablement la
chaleur, la fievre , la plénitude & la du¬
reté du pouls, les douleurs &: les difpo-
fitions inflammatoires s'il y en avoir ;
on profitera de ce tems , quand bien
même il furviendroit la nuit, pour don¬
ner une eau de cafiê aiguifée , fi l'in¬
flammation & même la difpofition in¬
flammatoire étoit encore à craindre, ou
l'eau minérale purgative, fi l'on ne crai-
gnoit rien de ce côté-là, non plus que
d'une véritable foiblefle ( Art. 74Q. O01
favorifera l'aétion de ces émétiques jus¬
qu'à ce qu'ils ayent fuffifamment éva¬
cué. Si ces remedes opéraient peu ou
n'opéroient point du tout par bas , on
donneroit fix à fept heures après leur
aétion , l'eau de cafle compofe'e , ou
même une purgation minorative , ou
dumoins un lavement purgatif ; & fi
l'on craignoit que ces purgatifs n'irri-
taflent trop , on aurait recours aux la¬
vemens émolliens , & aux eaux de calfe
fimples.

Si malgré toutes ces précautions le
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pouls reprenoit de la dureté &c que îeS
douleurs fe renouvellaffent, fi outre cela
le fang dans les dernieres palettes a
paru coenneux , dur à fa furface, & peu
fourni de férofité, on réitérera les fai-
gnées du bras ou du pié , fuivant l'e¬
xigence des cas : & dez que la fievre
fera de nouveau tombée , & que les
douleurs fe feront de nouveau appai-
fées , on continuera l'ufage des eaux
de cafife compoféeS , ou des purgations
minoratives , ou du tartre ftibié pris
en lavage •, quelquefois des purgations
communes , même un peu irritantes ,

quand le ventre ne fe lâche pas alfez,
comme il arrive dans les tranfports , &
encore plutôt dans l'affoupiflement, afin
d'entretenir, partout ces moyens con¬
tinués le jour , & la nuit même , une

efpece de cours de ventre, jufqu'à ce
que la matière des felles foit aqueufe ou
bilieufe , & totalement dépourvue de
cette fétidité qu'on y remarquoit dans
le commencement de la maladie. Au
relie cette fievre fe guérit fouvent avant
le feptieme jour fans coélion.

Art. 164. Remarquez , que quoi
qu'on foit fouvent obligé d'avoir re¬
cours aux faignées dans les maladies
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dont il eft queftion, & dans toutes cel¬
les qui dépendent des matières conte¬
nues dans les premières voies, foit que
ces matières foient putrides , foit
qu'elles foient fimplement indigeftes ;
on ne doit pourtant pas prodiguer
le fang , ni réitérer les fa ignées , au¬
tant qu'on pourrait le faire , dans les
fievres amples & les inflammatoires ,

quand le vice des premières voies pa¬
raît y contribuer peu. Premièrement les
faignées n'y font pas fi indiquées à beau¬
coup près -, le fang n'étant pour l'ordi¬
naire , ni coënneux, ni dur à fa furface ,

ni dépourvu de férofité. Secondement,
la faignée, en relâchant le tiffu des par¬
ties , ouvre la route aux matières impu¬
res qui font contenues dans l'eftomac
& dans les inteftins , & qui par ce
moyen palfent dans la malfe des hu¬
meurs, à-moins que fans perdre de tems
on n'ait l'attention de les évacuer peu
de tems après la faignée par les moyens
convenables dont il a été parlé dans le
dernier Article.

Akt. i On doit bien plutôt in?
fifler fur les purgatifs & les émétiques,
afin de ne îaiflèr dans les premières
yoies aucun veftige des impuretés qui y.
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féjournent, & qui ne manqueraient pas
de communiquer leur mauvaife qualité
aux bouillons , aux différentes boitions,
& même au fuc gaftrique, pancréati¬
que , intefiinal, & à la bile. Il ferait
très-dangereux de refier dans l'inaéiion
en attendant une crife ; & quand il fur-
viendroit des fueurs fétides, des taches
pourprées , des pullules miiiaires , &
autres accidens purement fimptomati-
ques & qui ne foulagent point, on ne
doit pas pour cela difcontinuer' les pur-
gations. Si le malade étoit très-foible,
on rendrait cordiales les potions pur¬
gatives , & on feroit boire quelques ver¬
res, de vin pendant & après l'effet de ces
remedes. S'il fe préfentoit quelque fueur
critique, & qui parût foulager confidé-
rablement le malade , il feroit à-propos
de donner un bol de kermes minéral,
afin d'évacuer , fans arrêter cette crife.
Enfin , quoique dans la fuite les matiè¬
res des felles paroilfent n'avoir plus de
fétidité , on continuera néanmoins de
purger encore de tems en tems avec
l'eau de caffe compofée , ou les minora-
tifs , examinant toujours avec attention
fi à l'occafion de quelque refte de levain,
la pourriture ne fe renouvelle point i
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auquel cas il faudroit reprendre les éva-
cuans qu'on auroir abandonnés.

Art. i 66. Par le grand nombre de
faignées, par l'abus des raffraîchiflans,
par des hémorragies non critiques, &c.
le malade peut fe trouver dépourvu de
chaleur & fort affoibli, fans qu'il pa-
roilfe aucun ligne de coélion ( Art.
iJ4.) Pour lors, fil'on a évacué au point
que ies matières des Telles n'ayent plus
de fétidité , & qu'on ait lieu de croire
qu'il ne relie plus de pourriture dans les
premières voies, on ne s'appliquera plus
qu'à fortifier le malade ( Art. 74. ) &
à rappeller la chaleur jufqu'à un dégré
convenable ( iyq. ) , abandonnant le
relie à la nature. Mais fi les premières
voies continuoient encore à être char¬

gées de matières putrides, il faudroit
continuer auffi de purger, mais en for¬
tifiant , comme nous venons de le dire.

Art. 167. La matière putride qui
idonne lieu à la fievre dont il elt quef-
tion , peut procéder du fang que le
malade a avalé, & que l'on diflingue
d'une bile noire , parcequ'il teint en
rouge les linges fur -lefquels on l'écrafe;
Toit que ce fang vienne du nez ou du
gofier, foit qu'il ait coulé du filet qu'on

\

IRIS - LILLIAD - Université Lille



72 La Médecine d'Armée.
qu'on aura coupé , ou qu'il foit refté
dans l'eftomac à la fuite d'une fuppref-
fion , d'un vomilfement de fang , après
laquelle on n'aura pas purgé. Ce fang
contraélant de la corruption dans les-
premières voies peut enfuite palier dans
les humeurs, & produire les fimptômes
les plus effrayans de la fievre putride.
La cure efl toujours la même , & les
évacuans doivent être donnés fréquem¬
ment , pour ne lailfer aucune portion
de ce fang dans les premières voies.

Art. 168. La fievre putride efl: ap-
pellée vermineufe ^ quand les vers l'oc-
cafionnent ou l'accompagnent. En gé¬
néral on connoît que les malades ont des
vers, quand ils en rendent par haut ou
par bas , quand ils y font fujets , quand
ils ufent fouvent de laitage , fromage ,

fruids cruds , &c. quand ils ont des rap¬
ports aigres , & que leurs excrémens
ont une odeur acide. Outre cela ils ont

des démangaifons au nez : leurs joues
font pâles , violettes , bleuâtres , &
changent fouvent de couleur : il leur
furvient quelquefois des fueurs , pour.
l'ordinaire de peu de durée , des atta¬
ques de toux , fouvent sèche, des dou¬
leurs peu durables du bas - ventre , des

grince'men§ "
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jgrincemens de dents, des convulfions,■
des tranfports, des afïoupiffemens, &c.
leurs urines ("ont fréquemment blanchâ-;
très , troubles , farineufes. Quelquefois
les vers percent les intellins, & caufenc
quantité d'autres accidens dont on peut:
voir le détail dans le Traité des vers,

par M. Andry.
Art. i 69. Quand la fievre putride

eft vermineufe, outre les faignées, les
émétiques , les purgatifs, & les boif-
fons appropriées, dont nous avons par¬
lé , on fera encore ufage des différens
vermifuges., fuivant les différens cas.
S'il y a inflammation ou'difpofition in¬
flammatoire de la poitrine , ou du bas-
ventre , ( Art. 1 y 1. ) , on fera prendre
trois ou quatre fois par jour de bonne
huile d'amandes douces ou d'olives, à
la dofe de deux ou trois onces pour cha¬
que prife : & fi les douleurs des intef-
tins font fréquentes , on ordonnera deux
ou trois lavemens faits avec l'eau tiede,
à laquelle on ajoutera, quelques cuille¬
rées d'huile qu'on ne fera point bouillir.
Ces lavemens peuvent relâcher & cal¬
mer le genre nerveux & membraneux ;
chaffer les vers, fouvent même les fuf-
foquer. S'il y a fievre ? chaleur, & diffo-

Tome II, P
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lution putride du fang , fans inflamma¬
tion ni difpofition inflammatoire , on
fera prendre chaque jour deux ou trois
verres de dc'coftion vermifuge raffraî-
çhiflante ; & on s'abftiendra de tous
remedes chauds , fpiritueux , amers ,

aromatiques, & autres, capables d'exal¬
ter la pourriture & d'augmenter les ac«
cidens.

Mais quand il ne fe rencontre avec
les vers , ni fievre ni chaleur notables,
pi difpofition inflammatoire , on peut
donner au malade un bol vermifuge
Itomachique , ou une décodion de la
même qualité , ayant attention de pur¬
ger à-propos & aflez fouvent, & pre^
nant garde en tout cela d'échauffer ou¬
tre mefure. Si l'pn faigne les perfon- »
nés qui ont des vers, ç'eft pour relâ¬
cher, calmer les irritations, & diminuer
ou prévenir les difpofitions inflamma¬
toires , & non pas pour remédier aux
vers, ni à la matière vermineufe , qui
demandent plutôt qu'on profite du cal¬
me que produit la faignée , pour les
évacuer,

Art. 170. Dans les maladies ver-
mineufes quelconques, furtout dans les
épidémiques, il faut quelquefois chan-
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ger de remedes, quand on voit que ceux
qu'on a adminiflrés , quoiqu'avec fla¬
gelle , n'ont pas le fuccès qu'on avoic
lieu d'en attendre (Art. 271.). On a
vu des fievres vermineufes où le fuc de
raifort fauvage , mêlé avec le vin de
Malvoifie , étoit un remede sûr , même
préfervatif. Mais il faut obferver que
ces fievres avoient fuccédé à un tems

de difette , en conféquence de la mau-
vaife nourriture & des mauvaifes dir
geftions.

Art. 171. Il fe joint quelquefois
aux fievres putrides, des cours de ven¬
tre , des fueurs copieufes, des hémor¬
ragies , des flux confidérables d'urine
ou de falive , qui fans foulager le ma¬
lade , l'affoibliffent, l'épuifent, & fou-
vent le conduifent à la mort. Ces acci-
dens font dus à la diflolution putride du
fang & des humeurs , qui paroiffent
comme fondus 5 ce qui fait nommer jîe-
yres colliquatires J celles qui font ac¬
compagnées d'une ou de plufieurs de
ces évacuations. Le fang du malade ,

tiré & gardé avec les précautions dont
nous avons parlé ( Art. 148. ) , efl rou¬
ge , vermeil, & fourni de beaucoup de
férofité. Les mauvaifes digeflions ? de
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les matières putrides qu'elles engendrent
dans les premières voies, la négligence
du Médecin à -purger fes malades dez
le commencement de leurs maladies ,

les exhalaifons qui s'élevent des cada¬
vres pourris, foit d'hommes fcit d'ani¬
maux , celles qui viennent des latrines,des
baquets , des chaifes percées , &c. fur-
tout infeétées des ex'crémens provenus
de malades attaqués de fievres , diar¬
rhées , dyffenteries, & autres maladies
putrides & malignes, peuvent donner
lieu au genre de fievfe dont il eft que-,
ftîon.

Art. 172. Le traitement eft tou¬
jours à-peu-près le même. On fera res¬
pirer au malade un air pur , tempéré ,
& plutôt frais que chaud. La diete fera
rigide , & on s'abftiendra des faignées,
à-moins qu'il ne fe préfentât quelque in¬
flammation , ou que le fang ne fût coën-
ïieux , ce qui arrive rarement. Après
avoir faigné, fuppofé qu'il en ait été
befoin , fi le malade a la bouche mau-
vaife , l'eftomac chargé , des envies de
vomir , on lui donnera l'eau de calïe
aiguifée , ou l'eau minérale purgative ,
fi la chaleur eft médiocre & les forces
fuffifantes, & qu'il n'y ait point d'ine
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flarnmation à craindre. Les bouillonsfe-
ront faits avec le poulet ou le mai-
gré de veau , & on y fera bouillir quel¬
ques poignées d'herbes raffrafchiffant.es j
comme laitue ., pourpier , épinards s
ozeille. Pour boiffon , il pourra ufer du
petit lait paffé & un peu aigre , des
émulflons nitrées , qui même peuvent
tenir lieu de bouillon , de la tifane raf-
fraîchiffante avec l'efprit de fouffre. S'il
y avoit quelque difpofition inflamma¬
toire , ou quelque inflammation ( Art.
iyi. ) à craindre , on s'abftiendroit des
acides, & on s'en tiendroit aux adoucif-
fans , au petit lait non aigre , aux tifa-
nes émullionnées. Cependant on pur¬
gera légèrement & de tems en tems. Si
vers le déclin de la maladie il furvient
quelque crife favorable , on la fécon¬
dera autant qu il fera poflible. On re¬
médiera aux délires, aux aflbupiffemens,
aux mouvemens convulfifs , à la fup-
preffion des urines, aux parotides , aux
bubons , aux charbons , à la gangrène
du croupion & du nez , à la ftupidité ,

à la furdité , à la puanteur de l'air des
linges , &c. comme il eft marqué Art.
232. & fuivans.

Art. 173, Dans toute fievre pu-
D iij
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tride, on ne peut trop recommander la
diete , à-moins que les malades ne fe
trouvaient dans une véritable foibleife
( Art. 74. ) Pour lors il faudroit avoir
recours aux crèmes, aux foupes, aux
panades fort claires, au vin rouge ou
blanc qui tende à l'aigre , au decoélum
album, aux gelées de viande ou autres
qui foient fort chargées d'acides. On
purgera avec les minoratifs , & on ren¬
dra la potion cordiale. S'il y a cours de
ventre, on purgera avec la purgation
aftringente. Dans la convalefcence , qui
eft ordinairement fort longue & très-
périlleufe , on obfervera ponéluellement
le régime dont nous avons parlé ( Art.
iy8.),& on donnera une ou deux fois
les purgatifs, pour obvier à la rechute,
qui efl: alfez ordinaire, & fouvent fort
dangereufe. On pourra faire prendre aux
malades des fruits un peu aigres , cuits
fans fucre ni miel, ou quelques ge¬
lées de viande fort chargées d'acides,
ou autres gelées acides, ou la décoétion
blanche ; tous alimens qu'on donne aulîl
à des malades fort affoiblis.

Du caufus ou de la fievre ardente.
'Art, 174. Une chaleur brûlante
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une fbif inextinguible font le caraélerè
diftinétif de cette fievre , qui eft aufli
appellée fievre chaude. Le pouls eft aL
fez grand, fort vite, quelquefois iné¬
gal : la refpiration eft grande , fré¬
quente , & un peu difficile : la tête eft
fouvent très-douloureufe , la bouche
amere, la langue sèche, rude & de cou¬
leur jaune , brune , noire , &c. Les in¬
quiétudes , les dégoûts , les naufées ,
les vomiffemens bilieux , font encore
autant de fimptomes fort fréquens dans
cette fievre. La voix eft quelquefois
fort aiguë , & d'autrefois fort enrouée,
tantôt le ventre eft très relferré-, & tan¬
tôt il eft plus libre que de coutume. Les
urines font fouvent crues & aqueufes ;
ce qui annonce un délire prochain , ou
un affoupiffiement , ou des mouvemens
convulfifs : d'autres fois elles font rou¬

ges , & même quelquefois noires ; figne
des plus dangereux. Les malades ne
dorment point ; ou s'ils dorment , leur
fommeil eft inquiet & interrompu. Mal¬
gré la chaleur brûlante , & malgré la sè-
cherelfe de la bouche & de la langue,
il arrive quelquefois que le malade n'a
point de foif, ce qui marque de l'alié-
gation dans l'efprit & de la malignité

Div
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dans la fievre. Il furvient fouvent des
redoublemens ; & ces redoublemens font
pour l'ordinaire accompagnés des fim-
ptomes graves , comme délires , trans¬
ports, affoupiflemens , mouvemens con-
vulfifs, tremblemens des mains, de la
langue &c.

Art. 177. Les caufes les plus com¬
munes de cette fievre font l'ufage excef-
•fif d'alimens falés & épicés, de beurre ,

d'huile , de graiffe , roufiîs ou fondus ,

l'abus du vin , de la biere, de l'eau-de-
vie , des liqueurs fpiritueufes , du caf-
fé, Sic. les exercices violens, les mar¬
ches , les veilles , les chagrins , les con¬
tentions d'efprit, furtout dans des tems,
des païs , & des rempéramens chauds
& fecs. Quelquefois une fievre intermit¬
tente , une éphemere, une fynoque fim-
ple dégénèrent en fievre ardente , en
conféquence d'un régime trop échauf¬
fant ou de l'ùfage de remedes trop irri-
tans , & même quelquefois par le défaut
de boilfons ou de bouillons. Elle fe ter¬

mine pour l'ordinaire par des hémorra¬
gies abondantes, des cours de ventre ,

des vomiflèmens bilieux, des fueurs uni-
verfelles , des crachats copieux & épais,
des flux d'urines} ôcc.
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Art. 176. Le malade obfervera une

diete des plus exaétes. L'air qu'il refpi-
rera fera froid & humide , s'il eft poffi-
ble. Si le tems eft fort chaud , il occu¬

pera un appartement bas , expofé au
nord, & peu ou point du tout fermé ,
finon du côté d'où vient le vent. On
pourra auffi, pour raffraîchir l'apparte¬
ment , y jetter de tems en tems quel¬
que fceau d'eau ou de décoétion froide
de plantes raffraîchiflantes. De plus il
faut mettre le malade à couvert de tout

bruit, s'il fe peut, le tenir tranquile ,
& fe garder de lui donner aucun fujet
d'inquiétude, d'emportement, & de co-
lere. Il fera mis dans un lit garni de
matelats de crin , recouverts de cuir,
s'il eft poflible , & il y fera tenu fraîche¬
ment. On le mettra plutôt fur une pail-
lalfe garnie de bonne paille fraîche, que
fur un lit de plume, & même que fur
un màtelat de laine, qui font alors trop
échauffans. Le bouillon fe fera avec le
poulet ou le maigre de veau, & on y
pourra faire bouillir quelques douzaines
d'amandes douces pélées & écrafées ,

ou quelques morceaux de citrouille ou
de courge , pelés, vuides , & qui ne
foient pas bien murs, ou bienonufera

D v
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des adouciffans de mes formules. La
boiffon ordinaire fera du petit lait paffé
6 un peu aigre , ou de la limonade à
la glace, ou des tifanes nitrées , ou cel¬
les dans lefquelles entre l'efprit de fouf-
fre. L'eau commune , quoique bien fraî¬
che , fe rend fouvent auflî claire & in-
fipide qu'on l'avoit prife ; elle eft peu
propre à détremper le fang épaiflî par
la chaleur & chargé de parties huileu-
fes, exaltées & accrues par la fonte de
la graiffe ; il faut au moins l'aiguifer
par quelque gelée ou fuc de fruits ,

comme de grofeille , de framboife , de
cerife , de limons , &c. Les acides font
très-favorables quand le fang tiré au
malade n'eft ni dur ni coè'nneux , mais
vermeil, écumeux, & palfablement four¬
ni de férofité ; quand il n'y a ni inflam¬
mation ni difpofition inflammatoire à
craindre ( Art. iyi.) ; quand il ne fe
préfente aucune crife falutaire : fi cela
etoit il faudrait s'abflenir des acides ,

& donner les raflfraîchiffans fimples ou
adouciflans. La boiffon doit être prilè
abondamment, mais il ne faut pas qu'el¬
le gonfle le malade ; il eft plus à-pro«
pos d'en donner médiocrement & fou-
yent, Elle fera dégourdie , à - moins
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Qu'elle ne foit acide , comme la limona¬
de , qui doit être prife froide. On re¬
médiera à la sèchereffe de la langue par
le moyen du petit lait ou de quelque
gargarifme raffraîchiffant , tenu long»
tems dans la bouche. De tems en tems

on fera refpirer par le nez de l'eau tiede
ou autre liqueur convenable, pour en
prévenir ou en diffiper l'obftruélion ,

qui feroit capable de rendre la refpira-
tion difficile, de defsècher la bouche ,

& de noircir la langue. Si le malade a
la tête fort douloureufe, ou s'il eft fore
affioupi, ou s'il furvient quelque trans¬
port phrénétique, on lui tiendra la tête
fort élevée , ou même on lui permettra
de Sortir de fon lit & de relier affis ,

plufieurs fois par jour, & le plus long-
tems qu'il lui lèra poffible, dans la vue
de lui procurer quelque raffraîchiffie-
ment & de dégager le cerveau : mais
il faut pour cela que la maladie foie
dans fon commencement ou dans fon
état ; car dans le déclin il y auroit à
craindre que par-là on ne mît obllacle
aux crifes que la nature s'efforce alors
de mettre en œuvre.

Art. 177. Cependant dez l'invafion
de la maladie on fera prendre au ma»

D vj
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lade , plufieurs fois par jour, des lave-
mens émolliens , & raffraîchiflans , &
outre cela quelques verres d'eau de caffe
fimple , s'il n'a pas un flux de ventre
fort confidérable ; & fans perdre ,de
tems , on fera quelques promtes & co-
pieufes faignées du bras , qu'on termi¬
nera par celle du pié s'il y a indication
(Art. ijo.)On m'objeftera peutêtre,
que ces faignées en relâchant les par¬
ties peuvent donner lieu au pafiage de
la bile dans le fang,& par-là augmenter
la fievre dont cette humeur paraît être
la principale caufe. Mais on ceflera de

• craindre cet inconvénient , fi l'on fait
attention , premièrement, que la bile a
été évacuée pour la plus grande partie
par le moyen des laxatifs qui ont pré¬
cédé ou fuivi les faignées : feconde-
ment , que le refte a été tempé¬
ré & adouci en quelque forte par l'u-
fage des boiflons dont nous avons
recommandé l'ufage : troifiemement en¬
fin , que le relâchement des fibres occa-
fionné par les faignées , ne contribue
pas peu à empêcher qu'il ne s'engendre
de nouvelle matière bilieufe, que la rai¬
deur des) fibres diadiques des vaif-
feaux ôc Jéur grand Se fréquent mou-
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Vement, occafionnent & exaltent.

Art. 178. Quand pat ces différens
moyens on aura diminué la plénitude
& la dureté du pouls, l'excès de la fiè¬
vre , & la violence des douleurs de poi¬
trine ou du bas-ventre , s'il s'en trou-
voit, on fera prendre au malade , hors
le tems des redoublemens, s'il y en a ,
une eau de caffe aiguifée. S'il avoit de
la répugnance pour ce médicament, on
y fubfhtueroit le petit lait ou une ti-
l'ane émulfionnée, dans une pinte des¬
quels on aura fait diffoudre cinq ou fix
grains de tartre ftibié, & dont le ma¬
lade prendra un grand verre de demi-
heure en demi-heure , jufqu'à ce que le
remede opère fuffifamment. On pourra
en faciliter Faftion de la maniéré que
nous l'avons enfeigné (Art. 4.7 ). Si quel¬
que crachement de fang, ou quelque hé¬
morragie , quelque difpontion inflam¬
matoire , empêchoit d'adminiflrer les
remedes dont je viens de parler , on
auroit recours à l'eau de cafle compofée,
ou , s'il étoit poflible , à quelque pur-
gation minorative. On en fécondera
l'effet en faifant prendre abondamment
au malade quelqu'une des boiffons que
nous avons indiquées pour l'ufage or-
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dinaire , mais qui ne foit point acide |
car alors, au lieu d'augmenter la force
des purgatifs, elle ne contribueroit qu'à
l'émoulïer. On peut même , quatre ou
cinq heures après , donner une nouvelle
dofe de purgatifs , fi la première n'a
pas affez opéré , ou avoir recours aux
laxatifs & aux lavemen? émolliens. S'il
paroît que malgré toutes ces précau¬
tions le malade n'ait pas été allez éva¬
cué , on pourra le lendemain reprendre
l'ufage des mêmes remedes, foit émé-
tiques , foit purgatifs. Le foir du jour
qu'on aura ufé de ces difFérens reme¬
des , fi le malade paroît fort agité, &
que fes douleurs ayent augmenté , on
pourra ordonner la faignée j & à l'heure
du fommeil, une émulfion narcotique ,
ou les pilules de cynoglolfe , ou le fi-
rop diacode, s'il n'y a point de contre-
indication (Art. ipy.).

Art. 17p. Si la chaleur eft excef-
five, & la sècherelfe de la peau déme-
furée , on peut, après les faignées & les
purgations requifes, ordonner quelques
demi-bains domefiiques, ou feulement
faire tenir quelque tems les pies du ma¬
lade dans l'eau tiede, ou plutôt dans
®ne décoélion émolliente, ou dans le
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petit lait pareillement tiede. On Te con¬
tente quelquefois d'appliquer fur quel¬
que partie , comme fur les tefticules ,
fur le front, fur la tête rafée, des lin¬
ges plies en plufieurs doubles, & trem¬
pés dans une des liqueurs dont nous
venons de parler. Ces remedes déten¬
dent les fibres , & ne contribuent pas
peu à calmer les douleurs , les tranf-
ports, les mouvemens convulfifs , &c.
On emploira auflî les moyens recom¬
mandés ( Art. 22. ) pour empêcher &
pour dilfiper les violentes douleurs de
tête.

Art. 180. Quand par un effet du
délire ou du tranfport , le malade ne
veut prendre aucuns médicamens, il faut
effayer de l'y engager par tous les moyens
qu'on a lieu de croire les plus propres,
foit en le flattant , foit en le mena¬
çant , fans cependant aller jufqu'à l'in¬
quiéter. Si l'on ne réufiît pas, il faut
lui faire prendre fes boilfons, & même
les médicamens & les bouillons en lave-
mens, ufant en cela des précautions dont
je parle dans mes formules au fujet des
lavemens nourrilfans. Je me rappelle à
ce fujet qu'en 1734. un Officier Fran¬
çois attaqué à l'armée d'Italie , d'une
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fievre confîdérabie avec tranfport i re~
fufa opiniâtrement de prendre une émul-
fion narcotique que je lui avois ordon¬
née; ce que je connus par un noluit ou
par une croix , que j'avois coutume de
faire mettre fur la feuille de mes vifites,
à côté du nom de ceux qui n'avoient
pas pris leurs médicamens. J'allai moi-
même lui préfenter ce remede, & je mis
tout en ufage pour l'engager à le pren¬
dre. Pour toute réponfe il me dit en
battant la campagne , qu'il vouloir
mourir la nuit fuivante. A cela je ré¬
pliquai que les François fe trouvoient
mal de mourir pendant la nuit en Ita¬
lie , qu'il leur étoit beaucoup plus avan¬
tageux d'y mourir en plein jour, & que
s'il vouloir prendre la potion que je lui
préfentois, il alloit mourir fur le champ.
Il me crut, il prit l'émulfion narcoti¬
que , & à quelques heures de-là fa tête
fe dégagea & le tranfport difparut. Il
m'eft aufli arrivé plufieurs fois de prier
MM. les Aumôniers d engager par des
motifs de religion des malades à pren¬
dre ce que je leur prefcrivois, ce qui
réuffilfoit fouvent.

Art. 181. Si les malades fe trou¬

vent fort affoupis, fans fievre ni cha-
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leur confidérables, & fans que leur aflou-
piffement vienne de l'embarras de la cir¬
culation dans les poumons, &c. ( Art.
232.), on purgera plus fortement • &
plus fouvent, & on leur appliquera un
ou plufieurs emplâtres vefficatoirës ,

tant pour réveiller la fenfibilité , que
pour faire diverfion d'humeur & déga¬
ger la tête. Quand je dis qu'on peut
employer les vefficatoires, cela fuppofe
qu'il n'y a ni chaleur ni sècherefle affez
grandes ; autrement l'irritation pourroit
occafionner des redoublemens , des mou-
vemens coflvulfifs , des ardeurs d'uri¬
nes, quelquefois même desfupprelïions,
& des rétentions. Quand ces accidens
furviennent, il faut avoir promptemens
recours aux faignées , fi le pouls eft
plein & dur , aux bouillons de poulet
ou de maigre de veau , aux adoucilfans s

aux émulfions , aux petit lait dégourdi,
aux lave mens anodins, aux fréquentes
injeétions de même qualitéfaites dans
la veffie , aux demi-bains domefliques.
Enfin , fi le mal s'opiniâtre , on aura re¬
cours à la fonde , ou même à la l'opé¬
ration de la kyftiotomie, fi l'urine eft
totalement retenue avec gonflement de
la veffie & péril manifefte.
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Art. 182. Quand la fievre, la cha¬

leur , la foif, & les autres accidens, fe¬
rons fo t diminués, on fera prendre au
malade > hors le tems des redoublemens,
s'ils fubfillent encore, une décoétion ou
une opiate fébrifuge peélorale adou-
cilfante, &c cela trois ou quatre fois par
jour. Outre cela on continuera de pur¬
ger de trois en trois ou de quatre en
quatre jours. On s'abfliendra alors des
raffraichiffans, à-moins que la chaleur
& la foif ne fe renouvellalfent ; & pour
lors on abandonnerait l'ufage des fébri*
fuges, même les plus doux.

Art. 183. Enfin, quand la fievre
fera réduite dans de juftes bornes f Art.
133.) , on abandonnera le relie à la
nature ; & s'il furvient quelque crife
falutaire , on la favorifèra & on l'au¬
gmentera , félon le befoin. S'il arrivoit
qu'on eût trop raffraîchi le malade,& qu'il
fe trouvât dénué de la chaleur requife
à fon état, avec un pouls mol, peu fort
ôc peu fréquent, & fans ligne de coc-
tion ( Art. 1.5*4. ) 5on s'emploira à réta¬
blir la chaleur & à ranimer la nature

comme il ell dit Art. 15*3. Mais fou-
vent celte fievre fe guérit avant le fep-
sieme jour, fans ligne de coétion.
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Art. 184. Il fe trouve quelquefois

des fievres ardentes bâtardes , dans les¬
quelles la chaleur & la foif ne font pas
fort confidérables. Leur traitement eft
le même que celui des vraies , excepté
qu'il n'efl: pas néceffaire d'employer
avec autant de profufion les boiuons &
les bouillons raffranchi (fans , & qu'on
peut purger plus Souvent & plus forte¬
ment Si les circonftances le demandent.

Art. i8y. Dans tout le cours de la
fievre ardente , vraie ou bâtarde , on
ne donnera aucun aliment au malade ,

à moins qu'il ne Survînt une véritable
foiblelfe ( Art. 74. ) , ou une faim des
plus inquiétantes : on aurait alors re¬
cours aux crèmes de ris, &c. La fievre
étant paiïee , on purgera convenable¬
ment , & on fera obferver le régime or¬
dinaire de la convalefcence ( Art. 178.)
On interdira entr'autres l'ufage de tou¬
tes matières grades, de l'huile, du beur¬
re , & des liqueurs trop fpiritueufes j
toutes chofes qui pourraient rallumer
la fievre & caufer des rechutes. S'il ne

dormoit pas pendant la nuit, on lui fe¬
rait prendre au Soir , vers l'heure du
Sommeil, un bol narcotique ou une pi¬
lule de cynogloife, dont on augmentera
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chaque jour la dofe d'un tiers ou mê¬
me d'une moitié , jufqu'à ce que le re-
mede opère, & que le eonvalefcent dor¬
me convenablement.

De la fievre Jyncopale".
Art. 186. Cette fievre efi: ainfi ap-

pellée à caufe des foiblefles ou des fyn-
copes qui y furviennent fréquemment.
On diftingue quatre efpeces de foibleffe,
éelipfe ou léger défaut de cœur , lipo¬
thymie , fyncope proprement dite, &
afphyxie. Cette derniere elf la plus grave
de toutes ; elle fupprime prefque entiè¬
rement la chaleur , la circulation , & la
refpiration , de manière que le malade
femble mort. Elle efi: fouvent produite
pat une inflammation fimple ou éréfipe-
lateufe interne, furtout du genre ner¬
veux & membraneux : ce qui s'annonce
par une grande chaleur interne , par
une douleur vive , fixe , & continuelle,
qui augmente fous la preflîon, par de
grandes inquiétudes, par un pouls fré¬
quent , dur & fort ferré , quelquefois
par le froid des extrémités & par les
fueurs froides : ces deux derniers fim-
ptomes ne manquent guère de fe pré¬
senter quand l'inflammation ou l'éréfi-
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pele eft conlidérable , ou qu'il dure
depuis longtems : la fimpathie qui fe
trouve entre le cœur & les vifcèrès af-
feétés , y donne lieu. Nous parlerons
ailleurs de la méthode curative & du

régime qui conviennent à cet état ( Art
jyp. &fuivans , Art. 366. &fuivans.)

Art. 187. La fievre fyncopaie qui
vient d'inanition, & qui fuccède à des
évacuations quelconques trop confidé-
rables, & môme médiocres, mais qui fe
font ou qui arrivent avec ou prefque
avec une véritable foiblelïe ( Arc. 74*)>
ou qui fuccéde à une diete trop rigou-
reufe , demande dans le tems de la fyn-
cope : la plupart des fecours dont nous
parlerons ci-après ( Art. 30p.) , & en-
fuite , s'il efl: befoin , ceux dont nous
avons déjà parlé ( Art. 15'6. )

Art. 188. La fievre fyncopaie pro¬
cède quelquefois d'une trop grande ré-
plétion des vailfeaux fanguins , en eon-
féquence de la plethore. Le pouls du
malade , hors le tems de la foibleffe ,

efl grand , ou dur, & fort embarrafle ;
le vifage efl rouge , la tête pefante &
douloureufe ; un fentiment de laflitude
fe répand fur tous les membres , ou le
malade relfent quelquefois des douleurs %
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8c qu'il a de la peine à mouvoir. Les for;
ces ne font pas épuifées ; elles font feu¬
lement opprimées par la furabondance
du iang, ou par fa raréfaélion extraor¬
dinaire. On doit faire alors quelques
faignées du bras ou du pié, fuivant l'in¬
dication ( Art. 145. iyo.). La diete
fera exaéte ; il feroit bon de s'abftenir
des bouillons, fi les accidens étoient fort
prelfans ; & fi l'on en permet l'ufage,
il faut qu'ils foient très-légers. Le ma¬
lade aura la tête fort élevée , afin d'en
faciliter le dégagement , ou dumoins
pour empêcher qu'elle ne s'engage da¬
vantage : il refpirera un air tempéré ,
même un peu froid , s'il n'y a ni toux ,
ni difpofition inflammatoire , ni crife,
ni tumeurs ou pullules extérieures 8c
falutaires , qui en empêchent. La boif-
fon fera aqueufe , délayante, & même
un peu raffraîchiffante , fi la fyncope a
fuccédé à une raréfaélion caufée par la
chaleur du bain ou de l'appartement ,
ou occafionnée par un régime & des re«
medes trop échauffans. Si la chaleur eft
confidérable, ou que le ventre ne foit
pas libre , on ordonnera les lavemens
émolliens : on pourra enfuite purger
§vec ménagement,s'il en eft befoin, Oa
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lie tardera pas, par ces différens moyens,
à rétablir la circulation , & à rendre la
liberté à la fecrétion & à la diftribution
des efprits animaux.

Art. iSp. La fievre fyncopale, pro¬
duite par des matières indigeftes ou pu¬
trides ( Art. 161.), contenues dans
les premières voies , ou par du fang qui
y eft épanché, demande qu'on évacue
ces impuretés, & qu'on rétabliffe les di-
geflions (Art. 162. &fuivans).Quelque-;
fois auffi cette fievre vient des vapeurs
putrides quelconques que nous avons dé¬
crites ( Art. 4. y. & 6. ) j & elle de¬
mande dabord la plupart des fecours
que nous avons indiqués aux mêmes
Articles, & enfuite, s'il en eft befoin „

le traitement dont nous avons fait l'ap¬
plication aux fievres colliquatives (Art.
172. ). Celle qui vient de poifons, ou
d'émétique, ou de corps piquans, irri-
tans, &c. demande les fecours indiqués
(Art. 31. 37.).

Art. ipo. La fievre fyncopale, cau-
fée par des vers dont le fiege eft dans
les premières voies , & qu'on connoît
par les fignes- ( Art. 168. ) , demande
avant, pendant, & après les faignées ,

qu'on employé les émétiques, les ,puiv
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gatifs, les vermifuges, & qu'on obfervè
le régime convenable ( 169. & 170. )
Pendant l'attaque de la fyncope on aura
recours , fi elle eft confidérable , aux
moyens dont nous parlerons dans la fui¬
te (Art. 30S.'). Cette fievre eft quelque¬
fois auffi cauféc par des vers qui ont leur
fiege dans le cœur^ce qu'o-n peut foupçon-
tie'r par les douleurs & les tremblemens
qu'on y relfent de terris en tems, par les
palpitations de cœur, par le pouls qui
eft fouvent imtermittent , &e. Les re-
rnedes indiqués , ft la chaleur & la fie¬
vre ne font pas confidérables , font les
bols vermifuges & anti-vénériens , les
décodions vermifuges ftomachiques ,

même quelques légères friétions mercu-
rielles, faites loin les unes des autres »

de maniéré qu'elles ne puiffent exciter
aucune évacuation fenfible. De plus on
purgera de tems en tems le malade , &
on lui interdira le laitage , le fromage ,

& toutes les chofes qui tendent à l'aigre
ou à la corruption.

Art. 191. La fievre fyncopale qui
vient de gale, dartres, éréfipeles , gout¬
te , petite vérole , rougeole , & autres
maladies de ce genre , dont l'humeur
left rentrée dans la malle du fang, de-r

giande a
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mande, outre la diete., les faignées &
autres remedes convenables à letat du
malade , qu'on rétablilfe ces maladies &
qu'on rappelle au-dehors l'humeur qui
s'efl portée au-dedans, & cela par les
moyens dont nous avons parlé ( Art.
13. N°. 2. ). Il en eft de même de celle
qui furvient quand on a deffeché des
cautères ou des ulcères , fans avoir eu
la précaution d'en détourner l'humeur
par les faignées , les purgations , le ré¬
gime , & les exercices , appropriés.

Art. 1^2. La fievre fyncopale qui
a pour caufe une péripneumonie confi-
dérable, un catarrhe fuifbcant, une hy-
dropifie de poitrine , ou du péricarde ,

&c, demande le traitement propre à cha¬
cune de ces maladies, & dont nous par¬
lerons dans la fuite. Nous indiquerons
auffi (Art. 308.) les moyens auxquels
on doit avoir recours dans l'attaque
de la fyncope , quand elle eft confidé-
rable.

Art. 1553. La fievre fyncopale qui
tire fon origine de polypes ou excroifi-
fances polypeufes dont le fiege eft dans
le coeur ou aux environs, auffibien que
celle qui eft caufée ,par un anévrifme ft-
tué dans la poitrine, font incurables.

Tome IL £
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Dn recommande feulement, pour prcH
longer la vie du malade & la lui rendre
plus fuppprtable , un régime médiocre¬
ment nourjriffant & peu échauffant, dç
petites dofes d'apéritifs, des exercices
modérés , quelques faignées , quelques
lavemens, ipême quelques purgatifs lé¬
gers, pris de tems en tems. Le malade
évitera avec foin tout ce qui pourrait
exciter la toux , l'éternuement, le vo-
milfement ; tout ce qui pourrait mettre
le fang dans un mouvement dépiefuré ,

comme la colere & les pallions violen¬
tes ; tout ce qui demande de grands ef¬
forts , comme de lever & de fouteniy
on fardeau trop pelant, &c. toutes cho¬
fes qui en occafionnant la rupture des
anévrifmes, ou le déplacement des ex-
çroiffances polypeufes , pourraient eau»»
fer la mort.

Celle qui vient de la vue ou de l'o¬
deur des chofes défagréables , ou pour
lefqeelles on a une antipathie, deman¬
de i'éloignement de ces chofes , l'odeur
de celles qui font contraires , des fe-
çoufï-s du corps , &c.

Akt. 104. La fievre fyncopale qui
pttaque des perfonnes fujettes aux va¬
peurs ? ou aux mouvemens conyuliifs
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feu épileptiques , demande , outre les
faignées & autres remedes généraux ,

qu'on employé les narcotiques s'il n'y a
point de contre-indication (Art. ipp.),
& qu'on faffe refpirer au malade les
odeurs fortes & puantes ufitées en pa¬
reille circonftance. Celle qui vient de
la morfure ou de la piquûre de quelque
animal venimeux, de poifon pris inté¬
rieurement , de matière acre & bilieufe,
que l'on peut connoître par l'amertume
de la bouche, &c. ou de chofe fembla-
ble, demande la méthode 6c le régime
dont nous avons parlé ( Art. 31.). Cel¬
le qui fuccede à un grand froid , de¬
mande les fecours marqués (Art iy.).
Si elie Cccede à un frifon de longue du¬
rée , elie fe traite comme nous l'avons
enfeighé ( Art. 71.). Celle qui procédé
d'un failiflement, comme d'une crainte,
fubite , indique quelques promptes &
copieufes faignées, les boitions dont il
a été queftion ( Art. 6. ), un régime qui
y corrcfponde. Cependant on tiendra le
malade chaudement, on le frottera avec

quelque linge rude & chaud , on le pin¬
cera ou on le fecouera avec force, &c.
on pourra iui donner ou lui faire refpi¬
rer ou fentir quelques cordiaux,fans trop

E ij
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l'échauffé-, Celle qui vient d'une joie 018
d'une colere .exceffive , fe doit traiter
avec les faignées, les lavemens émoi-
liens , les tifanes émulfionnées, ou les
bouillons adouciffans de mes formules}
les émulfions narcotiques prifes de fept
heures en fept heures s'il n'y a pas de
contre-indication. Le malade fe prive¬
ra de tout ce qui efi: fa lé, épicé, vineux
& fpiritueux , refpirera un air tempéré
& même un peu froid , s'il n'y a rien à
craindre du côté de quelque crife falu-
taire. Celle qui a pour caufe les longues
veilles ou des douleurs violentes , de¬
mande quelques faignées du bras ou du
pié, fuivant l'indication (Art, iqp. &
iyo. ), les boiffons délayantes & adou-
ciffantes, le repos du corps & la tran¬
quillité de l'efprit ? les narcotiques , fi
rien ne s'oppofe à leur jufage ( Art.

) 3 .comme le firop diacode , les
pilules de ey.nogloffe , l'opium , & fes
diverfes préparations. Nous n'avons en¬
core rien dit des accidens qui contre-
jndiquent l'ufage de ces remedes ; je
crois qu'il ne fera pas hors de propos
d'en dire quelque chofe ici.

Art, i_9y. lies narcotiques font con¬
tre-indiqués f premièrement par les pÇr.
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fanteurs de tête les délires lourds , &
les- penchans aux affedions foporeufes ,

parcequ'alors ces remedes pourraient
faire tomber le malade dans un alfou-
pifiemertt dangereux. Secondement,les;
tranfports , les phrénéfies, les mouve-
mens convulfifs , avec une fievre vio¬
lente & un pouls grand, dur , fort, era-
barraffé , contre-indiquent les narcoti¬
ques, parceque ces remedes ne feraient
qu'augmenter la chaleur & la raréfac¬
tion.Troifiemement , l'es évacuations cri¬
tiques & falutaires qui le. font par fes
voies du vomilfement , des diarrhées. s

des crachats, de la falivation , &c. corir.
tre-indiquent encore les narcotiques ,

parceque ces médicament, par le calme:
q.uils occafionnent, fuppriment ou di¬
minuent confidérabiement toute évacua¬
tion , excepté celle qui fe lait par la;
tranfpiration, par les fueurs & par les.
urines-. C'eft'par cette même raifon qu'on
ne doit pas adminiftrer les narcotiques,
quelques heures avant ou dans letems
qu'une médecine ou un émétique: opè¬
rent parcequ'ils en arrêteraient ou di¬
minueraient beaucoup l'adion. Enfin la:
préfence des matières impures , & mê>-
me indigeftes., dans les premières voies:,.
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eontre-indiquent les narcotiques, paf-
ceque le relâchement univerfel qui fuc-
cede à leur ufage , pourroit occafionner
le paffage de ces impuretés dans la mafle
des humeurs. S'il furvenoit un affoupif-
fement dangereux , en conféquence des
narcotiques adminiftrés en trop grande
quantité ou mal-à-propos , on auroit
recours aux moyens dont nous avons
parié.
Méthode de remédier aux accidens dan¬

gereux qui naijjént de Vufage mal
glacé des narcotiques.

Art. i$6. La trop grande quantité
d'opium, ou de fes préparations, & mê¬
me de pavot blanc, bouilli ou infufé ,

quelquefois auffi une très-médiocre do-
fe de ces remedes, prife avec une gran¬
de plénitude des vaiffeaux fanguins ,

principalement quand il y a une douleur
ou une pefanteur confiderables de tête,
un tranfport , & encore plutôt un af-
foupiffement, jettent fouvent les mala¬
des dans un dangereux afifoupiffement,
accompagné de difficulté de refpirer,
quelquefois de râlement , de froid des
extrémités , de fueurs froides, de dila-«
itation de la prunelle, &c.
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Comme tous ces cfccidens ne font

point produits , ainfi qu'on l'a cru long-
tems mal-à-propos , par la qualité raf-
fraîchilfante & incraflante des matières
tirées du pavot blanc , qui ont quel-
qu'amertume , & qui agiuent à la ma¬
niéré du vin & des autres boiflons ou

liqueurs enivrantes , ou plutôt encore 9
comme les vapeurs de charbon & de
braife ; on emploira les moyens marqués
(Art. 24. N°. 1.) pour la guérifon des
perfonnes qui fe trouveront ineommo-»
dées de leur ulàge , & dont l'heureux
fuccès a été éprouvé bien des fois.

Pendant la maladie on fera obfervef
aux malades une diete convenable à
leur état ; & dans leur convaiefcence
ils tiendront la conduite marquée ( Art*
18. ) , s'ils n'ont point eu pendant
leur maladie des matières putrides dans
les premières voies : mais s'il en a paru >
ils obferveront celle qui ell détaillée
(Art. 173.).
Des fievres continues avec redoublement,

premièrement de lafievre continue
quotidienne.

Art. 1 py. Les fievres continues
avec redoublement font quotidiennes ?

E iv
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ou tierces, ou quartes, &c. Nous par¬
lerons dabord de la continue quotidien¬
ne. Celle-ci redouble également tous les
jours : elle eft double quand dans l'ef-
pace d'un jour il. furvient deux redou-
blemens. Dans cette fievre la chaleur de
la peau eft douce , le pouls allez mol,
peu grand , & médiocrement fréquent :
l'urine,pour l'ordinaire, trouble &épaif-
fe : les malades reffentent quelques dou¬
leurs dans les membres, &font- quelque¬
fois attaqués de foiblelfes vers le foir ,
tems auquel la fievre a coutume de re¬
doubler. Sa caufe paroît être une ma¬
tière froide , épaiffe, vifqueufe, qui s'é-
tant engendrée & corrompue dans les
premières voies , palfe enfuite dans la
malle du fang. Elle eft plus fréquente
en hiver qu'en été , dans les païs froids
que dans les païs chauds, parmi les per-
fonnes âgées ou d'un tempérament froid
que parmi les ieunes gens & les perfonnes
d'un tempérament chaud.Elle attaque ra¬
rement les conftitutions fanguines,encore
moins les bilieufes. On voit par-là , que
cette fievre indique peu par elle-même les
faignées; &que fi quelque accident de¬
mande qu'on y ait recours , il faut le
faire avec ménagement.
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'Art. ip8. La diete doit être rigide,

â-moins qu'il ne furvînt une véritable
fbibleffe ( Art. 74. ). Si le malade n'efl
que peu échauffé , & qu'il ne fe préfente
aucune difpofition inflammatoire ( Art.
171.), il prendra pour boiffon ordL
naire une tifane ftomachique légère : le.
bouillon fera pareillement léger, ftoma¬
chique &. peâoral. S'il y a chaleur &
difpofition inflammatoire, on.ordonnera
les bouillons ordinaires & l'hydromel
léger.. Ces boiffon s , quelles qulelles
foient,. feront prifes le plus chaudement
qu'il fera poiïibie..

Art.- ipS- un ou deux jours après-
finvaflon de la fievre fi. le pouls efi af~
fez foupie., & qu'il n'y ait ni inflamma¬
tion, ni difpofition inflammatoire (.Art..
xyi.),,ni hémorragie, ni une vérita.-
fcle.foibleffe (Art.. 74, ),, à craindre, on
donnera l'eau minérale, purgative, enr
fuite & de quatre heures en quatre heu¬
res une prife de. décoétio.n ou d'opiate
fébrifuge légère, le. tout hors le. tems
dés redoublemens. Si la chaleur eto.it uîî;

peu trop confidérable,.on.auraitr.ecours
à une purgation minorarive ,. & enluite
à la.décodion. fébrifuge , flomachique,
pectorale ,, adoudflànte ,, oui à l'ôpiate

IRIS - LILLIAD - Université Lille



ï06 La Médecine d'Armée•
du même genre. Le jour de la pufg&S
tion on pourra faigner , s'il y a indica¬
tion ( Arc. 14p. iyo. ) ce qui arrive
rarement, & cela dans le tems du re¬
doublement fi on peut différer jufques-
la. Le même jour, & une ou deux heu.
res avant l'invafion du redoublement,
il fera bon d'adminiftrer les bols narco¬

tiques ; rien n'eft plus propre à en pré¬
venir la violence. On peut même dans
la fuite les employer de tems en tems
dans les mêmes vues, pourvu qu'il ne
fe rencontre aucune contre - indication
( Art. ipy. ). Quand le malade aura
ufé deux ou trois jours des fébrifuges,
on réitérera la purgation avec les mê¬
mes précautions que ci-devant , ren¬
dant la potion cordiale, s'il en eft befoin;
après quoi on reprendra les fébrifuges.
Deux ou trois autres jours après on en
reviendra aux purgations, mais plus lé¬
gères qu'à l'ordinaire , s'abflenant de
l'eau minérale , à-moins qu'il n'y eût
plénitude d'eftomac ; enfuite on conti¬
nuera l'ufage des fébrifuges, qu'on pour¬
ra alors donner & plus forts & en plus
grande quantité qu'auparavant , félon
les circonftances. Enfin on infiftera fur
cette méthode, diminuant toujours les
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purgations, & augmentant la quantité
des fébrifuges , fans rifquer de trop
échauffer les malades.

Art. 200. Mais il faut fe donner de
garde d'employer aucuns remedes fto-
machiques , amers , fébrifuges, échauf-
fans & irritans, aucuns émétiques, au¬
cuns purgatifs même minoratifs , tant

f que la fievre fera confidérable , furtout
file pouls eft dur & embarraffé, & qu'il
fe rencontre des douleurs du bas-ven¬
tre, vives , fixes, continuelles , &c. qui
augmentent au toucher. Il faudroit ,
avant que d'en venir aux remedes dont
nous venons de parler , calmer la fie¬
vre & adoucir les accidens par le moyen
des faignées & des autres fecours con¬
venables.

Art. 201. Si la fievre continue quch
tidienne eft jointe à quelque catarrhe ,

quelque efquinancie , ou autre maladie
de ce genre , on fera un plus grand
nombre de faignées, fans cependant af-
foiblir trop le malade. Dez que la fie¬
vre & fes accidens auront un peu di¬
minué , furtout s'il y a plénitude d'efto-
mac ou faburre dans les premières voies,
on donnera l'émétique, ou les purga¬
tifs ? fuivant l'indication ; & fitôt qug
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le malade aura été fuffifamment purgé ;
on lui. fera prendre chaque foir un bol
narcotique s'il n'y a point de contre-in-
dication ( Art. ipy. ) & qu'il paffe de
mauvaifes nuits..

Art, 202. Il furvient quelquefois
dans les terns de redoublement, des af-
foupiflemens , qui fe, difiipe.nt bientôt
pour l'ordinaire , & qui ne méritent pas
l'attention du Médecin. Mais s'ils de-
venoient opiniâtres, ou qu'il en furvînt
de conlidérables hors les tems de redou¬
blement , il faudrait les traiter de la ma¬
niéré que nous le dirons dans la fuite
( Art. 233.). Nous parlerons aufiî dans,
lafuite(Art. 2j?8. ) des divers traite-
mens que demande le hoquet, autre acci¬
dent qui furvient fréquemment dans le
genre de fievre dont nous.parlons..

Art. 203. Quand par le moyen des-
boiffons, des faignées, des émétiques
ou purgatifs, on aura fuffifamment né-
toyé les premières voies , que les re-
doublemens & autres accidens auront

entièrement ou prefque entièrement cef»
fé , la fievre étant réduite, dans de ju«
fies bornes,(Art. 13*3. ), on aura foin
de l'y maintenir feulement , abandon¬
nant k refie à la nature. Si la chaleur
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trétoit pas plus confidérable,& bien plus
encore fi elle étoit moins, grande que
dans l'état de fanté, & qu'il n'eût paru
aucun ligne de coftion (Art.. 15*4. )., il
faudrait fans délai s'employer à l'aug¬
menter -, comme il eft dit ( Art. 1 y 3. )
afin de favorifer l'ouvrage des criies.,
ou de. l'affimilation de la matière mor-

bifique.
Art. 204. La fièvre étant palfée *

en preferira au malade le régime con¬
venable à la conv-alefcenoe ( Art. 158.)
On lui fera prendre pendant une quin¬
zaine de jours, le vin d'abfmthe., ou une
décoétion flomachique, ou au moins une
tifane du même, genre , deux verres
chaque jour dans la première femaine ,
& un au moins de deux en deux jours
dans la fécondé. Cela ne contribuera
pas peu. à prévenir les rechutes,. & à
obvier aux maladies qui ont coutume
de fuccédèr à celle-ci-, comme. fievres
quartes-, fievres lentes , obfiruélions
hydropifies., jauniffes , &c. Si malgré
ces attentions il furvenoit quelqu'une,
de ces maladies , il faudrait, avant que.
d'employer les remedes fort aélifs, com¬
me les émétiques & les. purgatifs , at¬
tendre, que .le malade eût repris quelques
forces,
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Art. 205". Il arrive quelquefois ,

que les accès d'une fievf'e quotidienne
font fi longs, que l'un n'eft pas encore
fini quand l'autre recommence. Cette
fievre reffemble beaucoup à la continue
quotidienne, & on l'appelle fubintran-
te. Le traitement eft le même : on ob-
fervera feulement ^ qu'il faut donnef
moins de purgatifs & de fébrifuges, & les
adminiftrer dans le déclin de l'accès, fans
attendre que les fueurs qui furviennent
alors foient entièrement paffées. Pendant
l'effet des purgatifs on fera prendre les
boiffons ordinaires le plus chaudement
qu'il fera poffible, pour ne pas fupprimer
totalement les fueurs qui font critiques.

Art. 20(5. Il eft une efpece de fie¬
vre continue quotidienne, appellée épia-
le , dans laquelle le malade reffent
en même teins ou prefque en même '
îems une chaleur répandue par tout
le corps , & des friffons vagues dans
différentes parties. Le traitement eft
en général le même : mais comme ce»
friffons font occafionnés par des ma¬
tières vifqueufes dont le foyer eft dans
les premières voies, on voit par-là la
néceffité où l'on eft plus que jamais de
les évacuer & de les corriger par iç

1.
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moyen des émétiques, des purgatifs ,
des fébrifuges, des vulnéraires , des dé-
terfifs, &c. prenant toujours garde de
porter un trop grand feu dans le fang
des malades. Quelquefois la fievre épia-
le vient delà jonélion de deux fievres
intermittentes, dans lefquelles le friffon
de l'une paroît avec le chaud de l'autre»
Dautrefois elle vient de la jonélion d'u¬
ne continue & d'une intermittente,dont
le frilfon fe fait fentir malgré la chaleur
de la continue. Il faut, avec ménage¬
ment , traiter ces fievres, chacune fui-
vant fa nature.

Art. aoj. Il eft encore une autre
efpece de quotidienne continue , qu'on
npmme hémitritée ou demi-tierce » qui
redouble une fois le premier jour, &
deux fois le fécond. On l'a aulfi appel-
1 ée fievre froide ou horrifique , à caufe
des frilfons qui y furviennent fréquem¬
ment. Il paroît que ce n'eft autre chofe
qu'une continue quotidienne, jointe à
une tierce intermittente. Cette fievre
eft affez rare, & attaque particulière¬
ment les perfonnes dont les digeftions
font confidérablement dérangées , foit
par une mauvaife conformation de leur
eftomac, foit par un mauvais régime j,
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foit par l'étude, les contentions d'erprît;.
les chagrins , &c. Le traitement doit
participer' de celui de la continue quo»
tidienne & de celui de la tierce inter*
mittente. On infiftera , le plus qu'il fera;
polîîble, fur la diete & fur les purgatifs;
Il arrive quelquefois que la fievre hér
mitritée tire fon origine d'une fuppu*
ration interne : pour lors la fuppura-
tion fournit: les indications principales,:
nous allons en toucher quelque c-hofe*.

Akt. 208. On reconnoît une fuppu*
ration interne par l'inflammation qui a
précédé , & qui n'a pas- été diflîpée à
tems au moyen des faignées, des fueurs,
des crachats , des cours de ventredes
flux, d'urine , &c. Les malades ont des
friifons vagues &. irréguliers ,.&.queL-
ques mouvemens de fievre : ils tculfent
quelquefois fans cracher : leurs accidens
augmentent le foir , & quelques heures;
après le repas : après avoir fait quelque
travail ou exercice un peu pénible, leurs
pues font plus rouges : ils ont la bour
che douceâtre , &c., les douleurs , s'ils;
en relfentoient à la partie affeélée , ont
difparu, ou dumoins ont co.nfidérable—
ment diminué -; & fi cette partie eft h
gortée.-,, on y, fenfcau toucher: une. flu?-
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cluation fouvent manifefte. Dans ces

circonftances. il ne faut ni faigner , à-
moins qu'il ne fe préfentât quelque in¬
dication très-prellante ( Art. 42S. ), ni
donner fans grand befoin, des purgatifs ,
des émétiques, des fébrifuges, ni aucun
remede irritant. La diete fera exaéte : la
boilfon ordinaire fera la tifane peétorale
adouciffante, fi le malade eft fort altéré,
ou très-échauffé ; & s'il ne feft pas une
tifane peétorale. déterfive, ou un hydro¬
mel commun.

Art. 20p. Lorfque l'abcès fera for¬
mé , on aura foin de le faire ouvrir fui-
vantles régies de l'art, s'il fe peut. Mais
s'il eft fitué dans la gorge ou la région
de la poitrine, ou dans celle du bas-
yentre , & qu'on ne puilfe faire l'opéra¬
tion , on tâchera d'en procurer la rup¬
ture au moyen de l'éternuement, en fai-
fant attirer par le nez quelque liqueur,
irritanteou en confeillant au malade,
de regarder fixément le foleil. , ou en.
employant le tabac, l'ellébore en pou¬
dre , ou même l'euphorbe. Si ces ref-
fources font infruétueufes , on aura re¬
cours aux efforts qmoccalionne le vo-
miflement. Mais comme les vomitifs
abattent confidérablernent, & que fou-
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vent, au lieu d'agir par haut , ils prô«
curent des flux de ventre inutiles & qui
affoibliflfent à pure perte , il paroît plus
à-propos de tâcher d'exciter le vomifle-
ment en chatouillant le gofier avec la
barbe d'une plume ou autre chofe fem-
blable, faifant boire une grande quan¬
tité d'eau chaude. Cependant le malade
aura la tête panchée à droite ou à gau¬
che ; & s'il lui refte aflfez de force, il
l'aura élevée & un peu portée en avant i
mais on ne doit jamais le laiffer coucher
fur le dos; il feroit en danger de fuffoquer,
furtout s'il avoit en même-tems la tête
renverfée en arriéré. J'en ai vu arriver
les plus trilles exemples.

Art. 210. La rupture de l'abcès
étant faite de quelque maniéré que es
foit, on tiendra les malades chaudement,
furtout s'ils touflent ou crachent beau¬
coup. Ils continueront quelques tems de
faire ufage des boiflbns dont nous avons
parlé , les prenant toujours chaudes ;
& s'ils n'ont point de cours de ventre,
purulent ou autre, ou des urines pu¬
rulentes , on les purgera doucement de
tems en tems. S'ils ont de l'appétit &
du gout, & qu'il n'y ait point de fie-
,?re j on leur permettra l'ufage des crê-_
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mes de ris, d'orge, de gruau , ou de
quelques foupes ou panades fort claires,
peu ou point falées ni épicées ; on leur
en donnera peu dabord , & deux fois
par jour feulement ; enfuite on en au¬
gmentera par dégrés & la quantité &
la fréquence. On calmera leurs toux &
leurs infomnies , s'il s'en rencontre, par
l'ufage de pilules de cynogloffe ou du
firop diacode, qu'on leur fera prendre
tous les foirs s'il n'y a point de con¬
tre-indication ( Art. i£j. ). Quelques
jours après avoir fait ufage des alimens
dont nous venons de parler , on leur
fera prendre le matin à jeun une écuel-
lée de lait coupé avec la décoélion
d'orge , s'ils font échauffés ; ou , s'ils
ne le font pas , avec l'infufion de lierre
terreflre adoucie par le miel ou le fucre.
Le foir on donnera encore le lait cou¬

pé , ajoutant quelque tranche de pain ;
ce qui fervira de foupé. On pourra peu
à peu les mettre pour quelque tems à
la diete blanche ( Art. 445". ) , furtout
s'ils ont l'eftomac mauvais & fi leurs
forces tardent à revenir. Enfin ils paf-
feront avec beaucoup de ménagement s

quand ils feront paffablement rétablis,
au régime de la convalefcence , dont
psus avons parlé ( Art. 1 j8. )
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De la fievre continue-tierce.
Art. 21 r. Cette fievre redouble de

deux jours l'un , & femble compofée
d'une continue jointe à une tierce fim-
ple , quelquefois à une double tierce.
Elle fe rencontre le plus fréquemment-
dans les tems , les pars , & les tempé-
ramens chauds. La diete , les faignées
faites-furtout dans le tems du redouble¬
ment par les raifons apportées ( Art.
113. ) , les lavemens émolliens-,lesboif-
fons abondantes, les bouillons de pou¬
let ou de- maigre de veau, ou les adou*
cilfans de mes formules, &c. les tifanes
nitrées ou émulfionnées , &c. font à l'or¬
dinaire les remedës généraux;

Art. 212. Quand par ces reme-.
des on aura adouci les accidens & di¬
minué l'ardeur de la fievre & la pléni¬
tude des vaiifeaux , on fera prendre au
malade , le plus loin des redoublemens
qu'il fera poffible , l'eau de caffe aigui-
fée , ou feulement l'eau de calfe eompo¬
fée , s'il a la poitrine échauffée ou qu'il
fiait fujet à des hémorragies. Si après
îfaéfion de ces méaicamens il fe trou-

voit dans des agitations trop confidéra-
bles^ 3 on réitérerait la faignée s'il en
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étoit. befoin , & vers l'heure du fommeil
on donneroit les pilules de cynoglolfe
ou le firop diacode , pourvu que les
narcotiques ne fuflent pas contre-indi-
qués (Art. ijpy.). Si le malade fe trou¬
ve enfuite dans le même état où il étoit
vers l'invafion de la maladie , c'eft-à-
•dire avec beaucoup de fievte & de
chaleuril reprendra l'ufage des reme-
des généraux s bouillons, boiffons, la-
vemens, &c. Deux ou trois jours après,
on le purgera comme ci deflus , afin de
le difpofer par cette fécondé évacua¬
tion , à paffer à l'ufage des décoétions
ou des opiates fébrifuges, peétorales ,

.adouciffantes.il quittera pour lors les ti-
fanes nitrées ou émullionnées, pour em¬
ployer les communes ; & trois jours
après il fera purgé de nouveau , fi rien
n'en empêche , comme des fueurs , &
furtout une diarrhée critique. Il conti¬
nuera enfuite de même fes fébrifuges &
fes purgations , jufqu'à ce que les re-
doublemens foienr. aifltpés.

Art. 2x3. Si par un régime , par
des fébrifuges, par des purgatifs trop
échauffans & irritans, qn avpit rendu
la fievre, la chaleur , la (çif , très-con-
fidérables, il faudrait, par !çs moyens
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dont nous avons parlé (Art. 116.);
réduire cette fievre &fies accidens dans
de juftes bornes ( Art. IJ3. ). Si au
contraire l'abus des raffraîchiflans avoit

prefque entièrement éteint la fievre ,
fans qu'il parût aucun ligne de codion
( Art. 1 y 4. ), il faudroit, fans perdre
de tems , s'employer à ia rétablir & à
ranimer la nature ( Art. 1 y 3. ).

Art. 214. Quelquefois, par un ufa-
ge mal entendu des médicamens qui
rallument le fang 8c caufent de violen¬
tes irritations, ou à la fuite d'une colere ;

violente , des chagrins , des veilles, ou
par quelque caule que ce puitfe être,
il furvient dans cette fievre une chole-
ra-morbus , ou une évacuation abon¬
dante de bile par haut & par bas , avec ;
des douleurs conlidérables, & de gran¬
des inquiétudes. On cellera de?, - lors
tout ufage de purgatifs & fébrifuges, j
qu'on ne reprendra que plufièurs jours :
après que le choiera-morbus aura dif-
paru. Si dans cet intervalle on étoit
abfolurnent obligé de purger, il ne fau¬
drait pas manquer de donner les narco¬
tiques après fadion du purgatif, pour
dvker le retour du choiera. Pour ce qui
regarde la cure fpéeiale de cet accident,
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®ous nous réfervons à en parler ( Art.
45)6. )•

Art. 21 p. La fievre étant paflfée ,

pn fera obferver le régime ordinaire de
la convalefcence ( Art. iy8, ). On ne
purgera point, fans grande nécelfité ,

qu'au bout de fix à fept jours , princi¬
palement Il la fievre s'efi: terminée par
un flux de ventre critique. Il fera aufij
de la prudence du Médecin de rétablir
l'eflomac , en faifant prendre à jeup ,

dabord Une fois par jour , & une femai-
ne après une fois feulement de deux
jours l'un , quelque flomachique, com¬
me le vin d'abiinthe , & cela pour les
raifons dont nous avons déjà parié plu-;
fleurs fois.

De la fievre continue-quartz.
Art. 216. La fievre continue quar¬

te efl: celle qui a un redoublement de
trois jours l'un. Eiie efl quelquefois
double , quelquefois triple. Il parcît
que ce n'eli autre chofe qu une conti¬
nue jointe à une quarte intermittente
Elle eft plus commune dans les tenus ,

les païs & les tempéramens froids , sSe
attaque ordinairement les viéiiiaras de
ks mélancoliques.
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Art. 217.. Elle fe traite à-peu-prèi

comme la fievre continue-tierce (Art.
2.12. & fuivans) : cependant on ne doit :
pas tant infifter fur les raffraîchilfans ,

à-moins que la chaleur & la foifne foient
fort grandes hors le tems du redouble¬
ment. Si la chaleur eft peu confidérable,
on ufera de tifane & de bouillons fio-
machiques légers, & de fébrifuges un
peu plus aétifs qu'à l'ordinaire, fans ce- ;
pendant s'expofer à échauffer outre me- (
fure.

Art. 2i 8. La fievre continue-quar¬
te qui procède de la fupprefiïon d'un
flux hémorroïdal, demande, outre les
remedes dont nous venons de parler.,
qu'on s'employe à rétablir cet écoule- 1
ment, en luivant la méthode que nous :
avons indiquée ( Art. 78. ). Celle qui
vient de la rentrée de gale , dartres , &
autres chofes femblables, demande pa¬
reillement , outre les remedes généraux, ;
ceux dont nous avons parlé ( Art. 213. ;

214, 21 f.) 6c ceux qui font indiqués
Art. 13, Np. 2, Si dans cette fievre
il furvenoit une gale critique, il fau¬
drait bien fe donner de garde de la vou¬
loir guérir trop tôt,

Art. sip, Qudque&is la prlfenee
d'ufi
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d'un virus fcorbutique fe déclare dans
la fievre continue-quarte , par les lignes
dont nous parlerons dans la fuite ( Art.
646. ). Pour lors on fera prendre aux
malades quelques bouillons & quelques
décochons aniifcorbutiques convena¬
bles à leur état. On n'emploira qu'a¬
vec modération le quinquina., qui étant
pris trop longtems , peut non-feulement
fomenter le Icorbut , mais même l'oc-
cafionner , particulièrement lorfque les
perfonnes qu'on traite y ont beaucoup
de. difpofition par un tempérament mé¬
lancolique ou atrabilaire. Enfin quand
la fiev.re aura difparu , on infiftera en¬
core longtems fur les amers , les ftoma-
chiques, & s'il en eft befoin, fur les anti»
fcorbutiques.

Des Jiei'res malignes.
Art. 220. Les fievres font très-

communes parmi les gens de guerre &
les perfonnes qui leur font utiles à l'ar¬
mée , en conféquence des alimens & des
Loiffons de mauvaife qualité dont ils
ufent, des excès qu'ils commettent, du
mai/vais air qu'ils refpirent , des fati¬
gues qu'ils effuyent, &c.

On a quelquefois défini la fievre maîi
Tome IL
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ligne , une fievre accompagnée de quel¬
ques fimptomes très-graves. Mais pour
l'ordinaire , & avec plus de railbn , on
n'appelle maligne que la fievre , qui ,

fans être confidérable, préfente des fim¬
ptomes très-dangereux , & qu'elle ne
paroît pas en état de pouvoir produire.
Elle eft quelquefois épidémique & con-
lagieufe , dautrefois elle n'eft ni l'un
ni l'autre. Les fievres pellilentielles, &
la pelle même , ne font que des efpeces
de fievres malignes bien plus dange-
reufes.

Les accidens varient beaucoup. Le
pouls3 peu éioigné de l'état naturel, efl
fouvent embarrafie, ou inégal, ou in¬
termittent. Les forces font pour l'ordi¬
naire abattues , & cela dez le commen¬
cement de la maladie , fans qu'on puiffe
attribuer cet abattement ni a des éva¬
cuations exceffives, ni a des jeunes pro¬
longes , ni à autres chofes femblaBles.
Les urines font quelquefois troubles,
dautrefois claires & aqueufes , mais
plus ordinairement de couleur naturelle,
ou â-peu-près. Il furvient des naufées ,
des vomilfemens , des diarrhées ; quel¬
quefois suffi les malades font conllipés.
Tantôt ils ont une grande fpif, fans
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que la chaleur de la peau ioit confidé-
rable , ni que la sèchereffe de la langue
y réponde : tantôt ils ne font point al¬
térés , quoiqu'ils ayent la langue sè¬
che , dure , brune , noirâtre , & que
la chaleur de la peau foit confidérable.
Quelquefois'la bouche , la gorge , l'œ-
fophage , l'eftotnac , les inteftins , font
parfensés d'aphtes , fiinptomes des plus
dangereux. Il furvient louvent des frifo
fons irréguliers , qui ne font foui vis , ni
de lueurs, ni d'aucune autre évacuation
critique. Quelques-uns de ces malades
font a floupis , & ont des tremblemens t

quelquefois même des convulfions d'un
ou de plufieurs membres. D'autres ne
peuvent dormir, & font attaqués de pe-
fanteurs énormes , ou de douleurs vio¬
lentes de tête , fouvent avec transport„
ou même phrénélie. La plupart ont la
couleur du vifage toute autre que. dans
l'état naturel ; les uns ont l'air furieux;
les autres paroiffent inquiets , craintifs,
& comme ayant perdu tout efpoir. Il
s'en trouve qui ne fe croient pas beau¬
coup malades , & femblent en effet fans
aucun danger à ceux qui ne connoiffent
pas le caractère de leur maladie. Il fur¬
vient fouvent des hémorragies , des ta-

Fij
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ches pourpréesdes pullules miliaires ;
des parotides , des bubons , &c, tou¬
tes chofes plus ordinairement fimpto-
matiques que critiques. Il n'eft pas :né-
ceffaire que tous ces fimptpmes ou la
plupart fe préfentent pour conftarer
la malignité de Ja fievre , un feul fuf- :
Êt pour cela , quand la fievre n'y ré¬
pond pas , & paroît avoir trop peu de
grandeur pour le produire.

Art. .221.. Le traitement n'eft pas
toujours le même ; il varie comme les
eaufes , les efpeces, les tems de la ma¬
ladie , les pa.ïs , la faifons., la tempé¬
rature de l'air , &c. de- là il arrive que
ce qui fait du bien à quelques-uns de
ces malades , eft fouvent funefte aux au¬
tres. Les baignées, par exemple , fou-
vent très-utiles , font quelquefois mor¬
telles. C'eft en ces circonftance-s furtout ï

que le Médecin doit obferver avec la
plus grande attention l'effet des reme-,
des qu'il adminiftrç (Art. 35*1. ).

Art. 222. Les fievt'es malignes font
fouvent produites par les corpufcules
contagieux qui exhalent des cadavres j
ou des .excrémens qui fe putréfient & !
fermentent à l'air, des latrines, des chai¬
res percées , des baquets , des linges
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feuilles d'excrémens de malades , com¬
me il arrive fouvent dans les hôpitaux ,

des caveaux, des mines des priions ,
des navires , des cavernes qui ont été
longtems fermées, des grains qu'on né¬
glige de remuer & qu'on coriferve fans
les remuer dans les magafins pendant
des tems confidérables, des eaux cor¬

rompues , de marais, étangs-, lacs, fof-
fés, &c. dans lefquels on a quelquefois
jette des cadavres ou des excrémens
d'hommes ou d'animaux , &c.

Lorfque la fievre maligne procédé de
cette caufe- , elle demande dabord
qu'on falfe refpirer au malade un air
pur , tempéré, & tirant plutôt au froid
qu'au chaud. Quand nous difons que:
l'air doit être plus froid que chaud ,
cela fuppofe qu'il ne fe rencontre au¬
cune inflammation , ni difpofition in¬
flammatoire dans la poitrine & le bas-
ventre ( Art. iyi. ), que le fang tiré
du malade n'ell ni dur ni coénneux, Se
qu'il ne fe préfente aucune évacuation'
critique & falutaire. Pour l'ordinaire
le fang efl plutôt dilfous que coè'nneux ,

quand il efl: tiré & confervé comme- il
efl dit ( Art. 148. ), & il ne s'offre
guère de crifes falutaires que vers le
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déclin de la maladie. La boiffon ordi¬
naire fera le petit lait pafîe & un peu
aigre, ou une tifane , foit émulflonnée
foit nitrée,ou une limonade peu ou point
du tout fucrée. Les bouillons feront faits,
avec le poulet ou le maigre de veau r

ou bien on emploira les adoucilfans de
mes formules , dans lefquels on fera,
bouillir, s'il fe peut , quelques mor¬
ceaux de citrouille, ou de courge, ou
de melon , peu mûrs. On fera prom-
ptement quelques copieufes faignéès du
bras , ou du pié , fuivant l'indication
( Art. 14p. 150.) Sur quoi vous ob-
ferverez, que les faignées font favora¬
bles en ce qu'elles défempliflent lès vaif-
feaux , font difparoître les engorgement
inflammatoires , & difpofent les malades
à être purgés z mais vous obferverez:
aufli, qu'elles font contraires en ce qu'el¬
les peuvent occafionner le paflage des;
matières putrides des: premières voies:
dans le fang & dans les humeurs , &
augmenter la fonte putride de celles
qui s'y trouvent déjà.. Ainfi, pour ob¬
vier à cet inconvénient , il efl: de la-
prudence du Médecin d'ordonner après
chaque faignée, des lavemens émolliens
ou purgatifs, & des. eaux de calfe iim-
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pies ou compofe'es, fuivant que le ma¬

lade eft plus ou moins échauffé.
Lorfque par le moyen de- la diet'e *

des boiflons & des- faignées , &c. ôn-
aura diminué la plénitude des vaiffeaux
& fait difparoître les difpofitions in¬
flammatoires , s'il s'en trouvoit, on or¬
donnera l'eau de caffe aiguifée , ou mê¬
me l'eau minérale purgative , & cela le*
plutôt qu'il fera poffible. On foutiendra
l'aétion de ces remedes , ou en conti¬
nuant de donner de tems en tems un

grain d'émétique , ou en le donnant en-
lavage , trois grains, par exemple, dans
une pinte de tifane , ou en adminifirant
quelques purgatifs minoratifs , s'il n'y
a point de contre-indication , ou enfin
en ordonnant des lavemens. Dez le mê¬
me jour on réitérera la faignée du bras
ou du pié, s'il y a indication ; & s'il
n'y a point de contre-indication ( Art.
xpy. ) on aura recours aux narcotiques
pour'achever de rendre le calme au ma¬
lade : le lendemain on continuera de
faigner s'il en efl befoin , & on fera
prendre au moins quelques lavemens fi
le malade n'a pas le ventre libre. Dans
la fuite on continuera de purger , ou
par le moyen de l'émétique donné en

F iv
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lavage , ou par le moyen de l'eau de
eaffe cempofée , ou par le moyen des
purgations minoratives , & même des
communes , fi le malade n?eft pas fort
échauffé ni fort altéré , ou ne reffent
aucune vive douleur interne dans le
ventre , s'il efl en tranfport, & encore
plutôt s'il eft affoupi. On continuera»
î'ufage de ces évacuans convenables ,

qu'on donnera tous les jours , & quel¬
quefois même la nuit , jufqu'à ce que
k- matière des déjeéfions perde l'odeur
puante , & même Amplement la trop
grande confiftance qu'elle avoir dabord.
Et fi dans le progrès il fe préfentoit
des naufées , & que la bouche fût mau-
vaife &• l'eftomac chargé, ce»qui-arrive
quelquefois, furtout quand le malade, a
mangé depuis qu'il a pris l'émétique , il
faudroit reprendre I'ufage de ces reme-
des, & réitérer les évacuations , avec
les ménagemens dont nous- avons parlé;
La préfence des moiteurs , fueurs, ta¬
ches pourprées , pullules- miliaires , &
autres, qui n'aportent aucun-foulagement
au malade, & qui font purement fim-
ptomatiques , ne doivent point dutouc
détourner le Médecin de faire faire les
làignées, & d'ordonner les purgatifs-
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autres remedes. Quand la fîevre & les
principaux accidens feront notablement
diminués, & que le malade aura été
fuffifamment purgé , on le laiffera tran-
quile , abandonnant à la nature le relie
de la guérifon. Si la chaleur & la foif
redevenoient trop grandes on reprend-
droit i'ufage des raffraîchiffans , des la-
vemens émolliens, &c. Si au contraire
la chaleur diminuoit au point de deve¬
nir égale ou moindre que dans l'état na¬
turel , on la feroit remonter à un degré
convenable , pour que la coélion pût
s'opérer ( Art. 15* 3. ) , ou qu'il arrivât
quelque crife falutàirè , qui ne paroît
jamais ou prefque jamais avant que la
matière putride ait été entièrement
évacuée.

Art. 223. Les alimëns de mauvaifa
qualité , ou mal apprêtés , ou bons ,
mais- pris à contre-tems, les faifilïèmens,
lés craintes, les inquiétudes, les allar--
mes , telles qu'il en furviem fouvent par¬
mi les perfonnes qui -fe trouvent à-por¬
tée d'être affligées ou d'être menacées
des malheurs qu'entraîne la guerre, &c,
tout cela petit donner origine à des fiè¬
vres malignes, principalement quand 00
Ji'ufe pas des précautions que j ai re*
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commandées clans la médecine préfet-
vative. Pourlors , fi les premières voies,
font en-mauvais état ( Art. 160. 161.),
©n aura recours aux évacuations le plu¬
tôt qu'il fera poffible:, & cela avec les
ménagemens dont nous avons parlé
( Art. 162. & fuivans). Si la crainte a.
donné lieu à la fievre, ©n tâchera par tous
les- moyens qu'on pourra imaginer , de.
ralfurer le malade & de lui rendre la
tranquillité. Il refpirera un air tempéré,.
& plutôt un peu. chaud que froid. Il
boira chaudement toutes lés boiflbns ,

qui par-là feront plus en état de délayer
le fang , que la crainte aura épaiffi. Si:
cependant il fe préfentoit des lignes de.
matières putrides ou de dilfolution du
fang (Art. 161. ) , l'air devroit être:
tempéré , & plutôt un peu froid que
chaud , & les boiflbns ne devroient être
au plus que dégourdies. On purgera ,.
& vers le foir on donnera les narcoti¬
ques , fuivant les indications. Enfin on
fe comportera dans le relie de la cure
comme nous l'avons enfeigné en parlant
de la fievre putride..

Art. 224. La fievre maligne peut
encore être occafionnée par de prompts
& confidérables changemens furvenus
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dans l'air , quand il paffe tout-à-coup
du froid au chaud , ou du chaud au
froid , comme il arrive fréquemment
dans les climats naturellement fort
chauds, où il fe trouve des montagnes
fort élevées. Ces variations fubites de
l'atmofphere , en occafionnant des raré~
faélions ou des épailïuîemens du fang,?
peuvent produire des fîevres de toute
efpecé,& entr'autrés de malignes.Quand
celles-ci procèdent de cette caufe , &
que le tems a paffé fubitement du froid
au chaud , il faut fuivre prefque en
tout point la méthode que nous avons;
donnée en parlant des fîevres intermit¬
tentes qui ont dégénéré en continues.
Gn emploirà alors la plupart des fecours';
indiqués ( Art. i l<5. ).

Dans cette maladie le fang tiré Se
gardé avec les ménagèmens requis (Arc.
iq-8. ) , efî vermeil ou rouge , fe fend
aifément avec une aiguille , & eft affez
fourni de férofité , tous lignes de fît
dififolution. Le pouls efî rarement dur
& prefque toujours grand. Les veilles
les fatigues , un régime de vie trop
échauffant, peuvent mettre le fang dans
cet état de dilfolution , auffibien que la
fucceffion rapide du froid au chaud. Au
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contraire , quand la fievre a été produits
par une fucceffion fubite du chaud au.
froid, le fang efl dans un état de coagu¬
lation & d'épaiffiffement, il paroît cocn-
neux & dur à fa furiace , il fe fend dif¬
ficilement , & efl prefque dépourvu de
férofité. Le pouls efl: dur , gêné, quel¬
quefois inégal. Les urines c-onfervenî
quelquefois leur couleur naturelle , &
dautrefois font limpides & aqueufes ,
&c. Si le malade a des ' délires ou des
rêves , ils font pour l'ordinaire accom¬
pagnés de craintes, d'inquiétudes , de
défefpoir. La peau efl sèche , & le vifa-
ge annonce la trifleffe & l'abattementv
Il furvient fouvent dess douleurs de cô¬
té , des parotides-, des- frifions irrégu-
îiers. La maladie a prefque toujours com-;
mencé par un friffon. Un froid trop
long, fans avoir-fliccédé à aucune cha¬
leur , l'ufage d'alimens- greffiers & ter-
reftres-, l'abus des: acides, une vie Ai¬
dentaire, peuvent auffqoecafionner une
fievre du même genre»

Quant au traitement, la diete fera
rigide ; & fi la malade efl échauffé , il.
ufera d'un hydromel léger pour boiffon
ordinaire. Si la chaleur efl peu confldé»
rafalefes bouillons feront légèrement
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îîbmachiques , & lès tifanes légèrement
diaphoniques ; il prendra les unes Se
les autres chaudement, & l'air qu'il'rel-
pirera fera plutôt un peu chaud que
froid. On fera de promtes & copieufes
faignées du. bras ou.du pié, fuivant l'in¬
dication ( Art. iq.p. ipo. ) & on tien¬
dra le ventre libre par le moyen des la-
vemens émolliens, qu'on rendra enfuite
purgatif- quand la fievre Se les accidens
auront diminué'. Dans la fuite, on pur¬
gera plus fortement,. gardant toujours
les ménagemens dont nous avons parlé;

Art. 225". La fievre maligne pro¬
cédé quelquefois de ce qu'on a avalé
du verd de gris ou.; autre poifon de
cette nature , ou de ce qu'on a ufé d'é-
métiques & de purgatifs trop violenî,
ou de ce. qu'on a employé ces remedes,
ou autres échauffans ou irritans dans
des circonftances où l'on' étoit' fort
échrufFé, & où furtout l'on étoit atta¬
qué d'inflammations du bas-ventre. Cet¬
te fievre fe traite comme l'inflammatiton
du ventricule (Art. 36p. &c.•);

Art. 2.26. Les fievres malignes qui
viennent de la maladie du païs (Art.
26..), ou qui en font accompagnées ,

demandent fpéciaJement qu'on s'abflien-
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ne, autant qu'il fe pourra faire , des
remedes évacuans & irritans , & qu'on
infifte fur ies narcotiques , qu'on donne¬
ra, fi ces remedes ne font point contre-
indiqués (Art. iqy. ) , deux fois par
jour , augmentant chaque fois la dofe
d'un tiers. S'ils n'opéroient pas allez ,

il faudroit donner aux malades des ef-
pérances & les fujets de confolation
marqués Art. 26. )

Art. 227. Les fievrés malignes qui
tirent leur origine du changement d'air,
telles qu'il en furvient fouvent à ceux
qui au fortir de Rome dorment pen¬
dant les grandes chaleurs aux environs .

d'Oftie & de Porto, demandent, comme
il eftdit ailleurs, les cordiaux alexiteres,
& l'application des vefficatoires. Les
faignées & les raffraîchiflans y font très-
contraires , & caufent prefque toujours-
la mort.

Art. 228. Les fievres malignes qui--
viennent d'hémorroïdes fupprimées, ou'
d'ulcères & de cautères detTechés à con-

tre-tems , ou de goûte , gale, dartres,
éréfipeles , & autres maladies de ce gen¬
re rentrées , demandent, outre la diete,
les faignées , les purgations, & autres
remedes généraux , qu'on rétablilfe le
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flux hémorroïdal ( Art 78. ) qu'on
rappelle l'humeur des cautères, qu'on*
faffe reparaître la goûte-, la gale. , &
les autres maladies cutanées ( Art. 13».
N°. 2.). A l'égard de l'humeur des cau¬
tères , on la ramènera au même endroit
d'où elle couloit auparavant, en y ap¬
pliquant des vefiicatoires. S'il y avoit
chaleur, rougeur , & douleur, à la par¬
tie , on fe contenteroit d'y appliquer*
fouvent des cataplâmes émolliens, ce
qui fufîïroit pour y rétablir la fuppura-
tion, qu'on aura foin d'entretenir à la
maniéré accoutumée.

Art. 22p. Quand les fievres inter--
mittentes font accompagnées de grands
abattemens , de conuilfions , de mou-
vemens convulfifs, d'afifoupHfement, de
tranfports , de taches pourprées , &c.
cela dénote de la malignité dans ces
fievres. Si ces. accidens fe préfentent
dans l'accès avec danger 'manifefie, fur-
tout s'ils fe prolongent confidérabiement
enfliite, il faut, fans tarder , faire une

faignée du pié , qu'on fera précéder de
celle du bras-, fi les malades font plé¬
thoriques , ou ont les vailfeaux fort gon¬
flés

, ou durs , ou embarraffés , fans
qu'il ait précédé une ou. plufieurs caufes.
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de la véritable foiblefle ( Arti 74. }, Si
cette faignée du pié n'adoucit pas les
fimptomes , il faut en faire une troifie-
me au cou „ &e. Si le malade n'a pas
le ventre- libre, on lui fera prendre un
ou deux lavemens purgatifs émolliens :
enfuite on donnera l'eau minérale pur¬
gative , s'il n'y-a ni inflammation de poi¬
trine ou de bas-ventre ( Art. 171.). ni
crachement ni vomiflemenT de fang ,

&c. Sf, malgré tous ces fecours , les
convulfions ou. l'affoupiffement conti¬
nuent, on aura recours, aux. vefficatoi-
res, en cas que la chaleur & la fievre
ne foient pas fort confidérables. Tour
le tems que dureront les affeéfions fo-
poreufes , ou convulfives, ou phrénéti-
ques , on aura foin que le malade- ait la
tête fort élevée , pour faciliter le dé¬
gorgement du cerveau. Une fievre in¬
termittente dégénérée-en continue-ma¬
ligne, par des remedes ou par. un régi¬
me trop chauds ou irritans , fe traite
comme nous l'avons enfeigné (.Art.
116. ).

Art. 230. Il eft une fievre maligne,
appellée cardiaque ^ qui eft accompa¬
gnée d'une inflammation confidérable
des poumons, furtout aux environs du
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cœur ; le cœur même , félon quelques-
uns , étant enflammé. On foupçonne fa
préfence , par les difficultés de refpirer}
les inquiétudes , le pouls gêné , petit-,
inégal, intermittent. Les extrémités de¬
viennent quelquefois froides ;• dautre-
fois il fument une paralyfie de la moi¬
tié du corps, une enflure des extrémi¬
tés. Ces accidens. ne viennent point d'u¬
ne véritable foiblefle ( Art. 74. ) , mais
d'une oppreffion-des forces (75".). Il faut
faire de promptes & copieufes faignées
du bras , qu'on eft quelquefois obligé
de réitérer toutes les heures , & même
plus fouvent, fi les accidens. font pref-
fans, furtout fi le malade en retire un
foulagement marqué. Au refte on trai¬
tera cette maladie comme il fera dit
dans la fuite , en parlant des peripncu-
monies. Si le fang des malades étoit
peu dur à fa furface & fourni de beau¬
coup de férofité , on n'inftfteroit pas
tant fur les faignées. Il ne faut pas
même les prodiguer dans tout autre,
cas, furtout quand les accidens fe font
adoucis-

Art. 231. Quand le malade eft at¬
taqué: de violentes douleurs de tête , de
franfports, phrénéfies., afloupiffemensa
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convulfions , accablemens par oppreft-
fion ( Art. 75". ), ou autres accidens de-
cette nature , la fievre maligne prend le
nom de cérébrale. Le pouls eft quel¬
quefois affez grand, mais plus fouvent
comme dans l'état naturel ; dautrefois
il eft petit, foibie , &c quelquefois dur.
La foiblelfe apparente ne doit pas em¬
pêcher de prefcrire de fréquens lave-
mens, de promptes & copieufes faignées'
du bras ou-du pié , & enfuite du cou,
fuivant l'indication ( Art. 14p. iyo. ).
Ces faignées dévelopent le pouls , &
diminuent fenfiblement les accidens. Le
malade aura la tête élevée , & même on

pourra lui- permettre de fe lever une
ou deux fois par jour, & de refter quel¬
que tems dans un fauteuil ou bien il
aura la tête & la poitrine fort élevées
dans fon lit .. s'il n'y a point de crife. fa-
lutaire qui en empêche. Le-pouls étant
devenu fouple , & les accidens ayant
diminué, on purgera, ou plutôt ou don¬
nera l'eau minérale purgative, ft la cha¬
leur n'eftpas fort confidérable; car dans
les circonftances où la tête eft prife , la
fenfibilité des inteftins s'émouffe , & les
purgatifs ordinaires n'ont fouvent aucun
effet 3 ou n'en ont pas de fuftifant, à-
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moins qu'on n'augmente proportionnel¬
lement leurs dofes-. Quelques heures
après que ces remedes- aurpnt opéré ,

on réitérera la faigné®, s'il en efl be-
foin , & on ordonnera des lavemens
émolliens ou purgatifs , fi l'on trouve
que les évacuations n'ayent pas été fuf-
fifantes, & qu'il n'y ait point de contre-
indication. On continuera ainfi de Li¬
gner & de purger avec circonfpeélion ,

établiflant, s'il fe peur, une efpece de
cours de ventre , évacuation très-favo¬
rable dans les cas dont il efl quellion.
Si les malades font fort affoupis & peu
échauffés , on aura recours" aux velfica-
toires. J'en ai quelquefois fait appliquer
dans pareilles circonftances , cinq à la
fois, un à la nuque, deux au bras au-
deffus du coude intérieurement, les deux
autres aux cuiffes & au gras de la jam¬
be aufli intérieurement ; &. quand ils ne
produilbient pas l'effet que j'en atten-?
dois, j'en faifois appliquer cinq autres
plus forts , qui ne manquoient pas d'a¬
voir du fuccès. La fievre étant réduite
dans de juftes bornes, on aura foin de-
l'y maintenir ( Art. 173.) en attendant
des crifes faluraires, ou i'adouciffement.
de la- matière, morbifique ( Art. 1 yq.).
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Art. 232. Obfervez que la tête fô

prend quelquefois à l'occafion dés in¬
flammations & des fuppurations , même
fourdes & peu apparentes , du poumon-,
ce qui peut en' impofer au Médecin.
Cet accident vient alors de ce que les
routes de la circulation n'étant pas li¬
bres , le fang. féjourne & s'accumule dans
la tête : de-là les douleurs violentes de
cette partie y de-là les affoupiffemens-,
les tranfpor-ts, les convulfions, les ac-
cablemens , &c. La caufe.n'eft donc
point alors dans le-cerveau, mais dans
la poitrine , comme j'ai eu lieu de le
yérifier par l'ouverture de beaucoup de
cadavres. Les fignesqui annoncent cet
événement-, font les grandes difficultés
de refpirer , & autres marques dinflam-
matïon des poumons, qu'on a fouvent
ebfervées avant que la tête fûrprife ; la
toux , les fentimens de pefanteur & mê¬
me les douleurs de poitrine , que le ma¬
lade relfent quand il • touffe fortement,
ou quand ©n lui fait faire une longue &
profonde infpiration, ou quand on lui
fait tenir quelque teins- les bras élevés
& croifés par-deffus- la tête ; la rougeur J
des. joues , quelquefois des yeux- la
■qualité eoxinneufe du- fang l'embarras
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& la dureté du pouls , &c. Les veffica-
tjoires, les faignées , les évacuans par
les Telles, font alors de foibles reflbur-
ces. Ces derniers remedes ont cepen¬
dant leur avantage , quand les premiè¬
res voies font en mauvais état. La tête
fe prend aufii quelquefois dans les in¬
flammations du diaphragme , de l'efto-
mac , du foie , & autres vifceres du
bas-ventre , & auffi dans le fpamede ces
parties, qui fe connoît par des urines
crues & aqueufes , par la dureté du
pouls , &c. Les embarras du cœur &
des gros vaifleaux qui en font voilîns,
embarras caufés par les polypes , ou
autres concrétions de cette nature, peu¬
vent aufii donner lieu au même acci¬
dent. La cure confifle fpécialement à
traiter ces maladies diverfe.s, chacune
félon fon genre.

Akt. 233. Quoique nous ayons
parlé d'une partie des fecours qui con¬
viennent dans le traitement des alfou-
piffemens, je crois qu'il ne fera pas hors
de propos de diflinguer leurs efpeces
& de rapporter la vraie méthode cura-
îive qui convient à chacune, conformé¬
ment à fes caufes & à l'état des ma¬

lades,
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On diftinge ordinairement quatre" ef-

peces d'afioupifiemens , qui ne différent
que du plus au moins, par leurs ac-
cidens , par leurs caufes, & parla ma¬
niéré de les traiter.

La première efpece d'alfoupiffcment
s'appelle coma . ou catap'aore ,• les ma¬
lades fe réveillent facilement , répon¬
dent , & étant enfuite abandonnés à
eux-mêmes , ils fe rendorment prom-
ptement. La fécondé s'appelle léthargie;
les malades ont la fievre , font aflou-
pis, & délirent. Il y a une efpece de-lé¬
thargie appellée coma-vigil ou coma-
veillant, & typhomanie ^ dans laquelle
les malades ont toujours, ou prefque
toujours les yeux fermés , femblent dor¬
mir , quoiqu'ils veillent ; ils rêvent &
délirent , quand on les touche , ou
qu'on les appelle un peu fort ; ils ou¬
vrent les yeux, ils regardent de travers,
ils retombent enfuite dans une efpece
de fommeil troublé de rêves & de dé¬
lire. La troifieme efpece s'appelle le
carus j les malades y font très-afi'oupis,
refpirçnt avec aifance ; mais on a bien
de la peine à les réveiller , quoiqu'on
les pince , qu'on les pique ou qu'on les
tourmente fortement ; ils ne répondent
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•point , & ils fe rendorment promte-
rnent. La quatrième efpece eft l'apo¬
plexie , dans laquelle le malade ne dif¬
féré d'un mort que par la circulation
qui fublifle, & par la refpiration qui eft
difficile & laborieufe.

Akt. 234. Les affoupiflemens qui
procèdent de matières impures conte¬
nues dans les premières voies , doivent
être traités comme il eft marqué ( Art;
162. & fuivans ). Ceux qui font occa--
fionnés par des vers , demandent les fe-
cours indiqués (Art. 169. & 170.).
Ceux qui attaquent des perfonnes va-
poreufes , demandent , outre les fai-
gnéex., fi elles paroiflent nécelfaires ,

qu'on faife refpirer au malade les odeurs
fétides qui font d'ufage en pareil cas ,

& qu'on lui falfe prendre quelques mé-
dicamens antifpafmodiques ,& céphali-
ques. Ceux qui viennent d'une vérita¬
ble foibleffè, fe traitent comme nous l'a¬
vons dit ( Art. 74. ) Ceux qui ont été
occafionnés par de grandes fatigues &
des veilles outrées , demandent qu'on
laiffe dormir le malade un jour entier
ou même davantage. Si cependant fon
fommeil étoit accompagné de râle , de
difficulté de refpirer, & deconvulfion, il
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faudroit le réveiller, & lui adminiflrer
des remedes convenables à l'état où il
fe trouvéroit. Ceux qui tirent leur ori¬
gine de la rentrée d'une goûte, d'une
gale , d'une petite vérole , d'unéréfi-
pele , &c. demandent qu'on employé
les fecours les plus promis pour les
faire difparoître , & qu'enfuite on rame¬
né à la furface du corps l'humeur qui
s'efl: portée dans l'intérieur (Art. 13.
!N°. 2. ) : s'il y a fuppreffion du flux
hémorroïdal, on en rétablira le cours
comme il eft marquéi( Art. 78. ). Ceux
qui ont été produits par la vapeur du
charbon, ou par les exhalaifons de la
fermentation vineufe , ou par l'abus des
narcotiques , doivent fe traiter comme
nous l'avons enfeigné ( Art. 24. N°.
I. ). Ceux qui viennent d'épaiffilîement
du fang ou d'une grande quantité de
férofités qni inondent le cerveau , &
qui ne font accompagnés ni de fievre ,

ni de chaleur, ni de foif, ni de gran¬
deur , ni de dureté dans le pouls, de¬
mandent l'ufage des tifanes céphaliques,
des lavemens purgatifs émolliens & en-
fuite irritans , de la tifane royale , des
hydragogues , de l'eau minérale purga-
çiyej tous médicamens qu'on emploira
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& des dofes très-fortes, à cauiè du peu
de fenflbilité adueile. On tâchera de
procurer & d'entretenir un flux de ven¬
tre. Cependant on effayera d'agacer le
genre nerveux Se de rappeller la ienft-
bilité , en expofant les malades à une
vive lumière du loîeil, ou du feu , en
leur faifant boire de la tifane céphali-
que, en les pinçant, les agitant , les
lecouant ; en leur faifant refpirer des
odeurs très-pénétrantes , comme les es¬
prits volatils de fel ammoniac ; en leur
mettant dans la bouche quelque grain
de poivre, de gingembre, de pyrethre ;
en leur foufflant dans le nez du tabac ,

de la poudre d'ellébore , même d'eu¬
phorbe ; en leur appliquant les veffica-
toires & les ventoufes fcarifiées , Sec-
en les appellant hautement par ieur nom^
en leur criant de même quelque cholè
qu'on fait qui les flatte beaucoup , Sec-
S'ils font très-foibles , on leur fera pren¬
dre , de tems en tems , quelques cuille¬
rées de potion céphalique , & on n'em-
ploira les évacuans qu'avec circonlpec-»
don. S'il y avoit plénitude des vaifleaux
& engorgement fanguin confidérable du
cerveau , ou fpafme, qu'on connoît par
la dureté du pouls, par des urines clai-

l'ome IL Q
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très & aqueufes , &c. il faudroit faire
-précéder plu (leurs faignées du bras &
du pic , fuivant l'indication ( Art. 14p.
& iyo.) ,avant que d'en venir aux re-
medes irritans , qui par les contentions
qu'ils occafionnent, pourroient donner
lieu à la rupture des vaiffeaux , à 1 e-
panchement du fang dans le cerveau , à
des hémorragies internes, &c.

Art. 235". Nous avons encore don¬
né un plan de curation pour les con-
vulfions , comme tétanos , emproftho-
tonos , opilihotonos , & pour les af-
feétions convulfives qui furviennent dans
les fievres ; & à ce fujet il ne nous refte
plus qu'à faire les obfervarions fuivantes.

Les convulfions, &c. qui font cau-
fées par des vers , des matières impures
contenues dans les premières voies , ou
par l'inanition, fe traitent de la maniéré
que nous l'avons enfeigné en parlant de
-chacun de ces accidens ( 162. & fui-
*Vans ). Celles qui procèdent d'une trop
-grande plénitude des vaiffeaux fanguins
-( Art. 1 ya.), demandent furtout qu'on
-"infifte fur les faignées, &c. Celles qui
dépendent d'une irritation confdérable
du genre nerveux , accompagnée de
.çhaleur, de.sè.chereffe de la peau, d'à-
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vîdité de la langue , fans toutefois que
le fang foit coënneux , ni qu'il fe pré-
fente aucune difpofitkm inflammatoire
( Art. 15* i. ) , demandent qu'on infifte
fur les rafFraïchitfans & la plupart des
remedes dont nous avons parié ( Art.
116. ). Celles qui ont été occafionnées
par des poifons , des émétiques , des
purgatifs, des lavemens irritans , doi¬
vent fe traiter comme il eft dit ( Art.
'31. ). Celles qui naiffent de corps étran¬
gers piquans , tranchans, ou irritans ,

qu'on a avalés, demandent les fecours
marqués (Art. 37. ). Si la fortie diffi¬
cile des dents les .caufe , on y remédiera
comme il eft marqué (Art. 3 6. N°. 2.).
Celles qui ont pour caufe un épaiffiffe-
ment de fang & de la limphe , fans fie-
vre , fans chaleur , fans foif, notables ,

demandent l'ufage des faignées , des
purgatifs, des émétiques , des céphali-
ques, &c des fpécifiques de l'épilepfie.
Celles qui proviennent de piquûre , cou¬
pure, déchirure, meurtriffure d'un nerf,
ou d'un tendon,ou d'un ligament, &c.
demandent qu'on ait recours aux fai¬
gnées, aux éeiolliens,tant internes qu'ex¬
ternes ,' aux narcotiques, qu'on donnera
defept heures, en fept heures, fi ces re-

Gij
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medes ne font point contre - indiqués
(Art. 195*. ). Si, malgré ces reffour-
ees, les douleures perfiftent, fi les acci-
dens s'agravent, fi la vie du malade efl:
en danger , il faut, fans balancer , or¬
donner l'amputation du nerf, ou du ten¬
don , ou du ligament, &c. On emploira
les fecours marqués ( Art. 5*2. ) , pour
guérir les convulfions de la mâchoire
inférieure. -Celles qui viennent de can-
tharides prifës intérieurement ou appli¬
quées extérieurement , demandent les
lècours indiqués ( Art. 181.).

■ Maintenant , continuant de traiter
des accidens qui peuvent furvenir dans
beaucoup de fievres , mais particulière¬
ment dans la fievre maligne, nous al¬
lons parler des fuppreffions d'urines ,
des parotides , des bubons , charbons,
des parties gangrenées , &c.

Art. 23 6. Quelquefois les urines
eeflént de couler , ou ne coulent pas af-
fez • & fans s'évacuer ni par les glandes
inteftinales , ni par la voie des fueurs ,

s'accumulent dans la veflie , qui fe gon¬
fle fenfiblement , & devient fouvent
très - douloureufe. Cet accident peut
procéder d'alfoupiiTement , de délire j

flupidité, de négligence à faire uri-
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fier les malades , foit en les exhortant
par toutes fortes de raifons, foit en leur
comprimant fbuvent & afîez fortement-
la région de la veffie , foit en les fai-
fant lever & promener dans leur appar-
tement , les foutertant par-delfous les
bras s'ils font trop foibles pour fe foute-
nir eux-mêmes. S'ils reffentent des dou-
leurs vives & continuelles au bas-ven¬
tre j & que le pouls foit plein, ou dur,
ou embarraffé , on leur fera , s'il eft
poffible , quelques faignées du bras , on
emploira les tifanes diarétiques anodi¬
nes , ou le périt lait , on ordonnera
quelques verrées d'eau de caffe fimple,
& quelques lavemens émolliens ; on
leur fera prendre les demi-bains dome-
ftiques, ou bien on leur fera quelques
fomentations ( Art. ayy.). Si le pouls
n'efl ni grand ni tendu , fi le malade
n'efi point altéré , s'il n'y a aucune
douleur à la région de la vefiie , on
donnera les tifanes diurétiques chaudes,
auxquelles on pourra même ajouter quel¬
ques goûtes' d'efprit de térébenthine ;
on purgera avec l'eau de caffe compo¬
sée , ou avec les purgatifs minoratifs.
S'il y a chaleur fans lignes d'inflamma¬
tion de poitrine, ou de bas-ventre (Art.

G iij
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i j i. ) , on faignera fuivant l'indication
( Ar-t. 14p. ipo. ), on aura recours
aui tifanes diurétiques froides, aux la¬
ve-tiens émolliens & raflfaîcliilTans , aux

bains, aux fomentations. Si ces diffé¬
rais remedes n'ont aucun fuccès , on-

emploira la fonde, qu'on introduira dans
la veflie , & qu'on laiffera en fituation ,
l'ouvrant de tems en tems & excitant
alors le malade à uriner. Si la fonde,
non plus que les autres remedes , ne.
réuffit pas, que la région de la vefliè
foit fort gonflée & très-douloureufe
& que le malade foit attaqué de friflons
& de mouvemens convulfifs , il faut 3

pour prévenir une prompte & cruelle
mort, lui faire- l'opération de la kyflio-
tomie. Dans un befoin preflant on-pour¬
ra faire l'ouverture à côté de la verge ,.

proche le raphé, avec une lancette oa
un biftouri, qu'on y introduira affe»
profondément. S'il y a une pierre dans
la veflie, on aura recours à l'opération
de la taille dez que les forces feront
rétablies d'une maniéré à pouvoir l'en¬
treprendre. S'il y a inflammation des;
reins ou de la veflie, on la traitera com¬
pte nous le dirons dans la fuite ( Art*
m- & 3.77- ).
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Art. 237. On appelle parotides les

inflammations des glandes de ce nom
ou des maxillaires. Elles peuvent fur-
Venir dans diverfes fortes de fîevres ,

mais principalement dans celles qui ont
de la malignité. Il y en a de critiques,
il y en a de fimptomatiques. Les criti¬
ques font celles dont la préfence fait
ceffer ou diminue beaucoup la fievre Se
adoucit les fimptomeâ. Celles-ci , je
Veux dire les critiques , & aufli les im¬
parfaitement critiques , fe traitent avec
les cataplâmes anodins s'il y a douleurs-
confidérables, ou émolliens s'il y a dou¬
leur & dureté. Par ces moyens & par
unediete exaéte , par des faignées, des
lavemens, des purgatifs convenables s

on effaye de procurer la réfolution de'
ces tumeurs. Il paroît très-avantageux
de donner palfage aux humeurs qui y
féjournent, & d'empêcher, autant qu'il
eft poffible , la fuppuration. Ainfi, dez
que les parotides paroîtront , ou du-
moins avant leur parfaite maturité , il
fera bon d'y faire quelques incifions pro¬
fondes , pour empêcher que les humeurs
fuppurées ou non ne rentrent dans le-
fang, & ne produifent des inflamma¬
tions , des abcès, des fîevres hectiques,

Giv
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&c. Si ces humeurs y étoient rentrées j.
ii faudrait promptement les rappelter,en
appliquant à l'endroit des parotides les
veflicatoires , ou la pierre à cautère ,ou
les ventoufes fcarifiées , &c. qui favori-
lènt auffi la fortie de celles qui font im¬
parfaitement critiques, faifant prendre
les cordiaux les plus aélifs aux malades-
qui fe trouveront dans une véritable
foibleffe ( Art. 74. ).: mais s'il y a indi¬
cation pour les baignées, on en pratir
quera de convenables. Les cautères ap¬
pliqués, fur des parotides peu ou point
douloureufes , & qui ne font pas bière
mûres , avancent leur maturité , qu'il
faut favorifer avec les cataplâmes ma-
îuratifs , quand on: n'a pas. pu les faire;
réfoudre..

Les parotides font fimptomatiques *

quand , au lieu de foulager le malade »
elles ne font qu'augmenter les accidens»;
Il faut alors tendre à diminuer la fievre ».

par les faignées , -les- lavemens, les pur»
gâtions , les boilfons appropriées. Et
quant aux parotides , on emploira les
cataplâmes & les incifions dont nous
venons de parler , pour éviter la rentrée
de l'humeur & la fuppuration , même
$ans les. glandes parotides o.u. maxillai-
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res , où la matière féjourn'ant quelque
tenis fait beaucoup de progrès dans les
graiffes qui e-m font voifines, & carie
quelquefois les os les plus proches. Le
fuccès m'a prouvé nombre de fois l'a¬
vantage de ce traitement ; & les paro¬
tides négligées ou traitées différem¬
ment , ont produit fous mes yeux les
plus trilles accidens.

Art. 238. Les bubons font des tu¬
meurs inflammatoires des glandes lim>
phatiques des aiffelles ou des aînés. lis
fe traitent comme les parotides ( Art.
237. ) , fuivant qu'ils font critiques ou
fmiptomatiques. Mais s'ils paroiffent
avec ceffation de la fievre & des prin¬
cipaux accidens , on s'abftiendra des
Lignées & des purgaricns , 8c on n'y
fera aucunes incifions qu'ils n'ayent at¬
teint une maturité parfaite, ouprefque
parfaite, fe donnant cependant de- garde
d'y laiffer longtems croupir le pus , à
caufe des gros vaïffeaux- qui en font
Voifms, 8c- dont les tuniques pourraient
■en conféquence être attaquées, de pour¬
riture ; ce qui expoferoit les malades
a des: hémorragies des plus - pernkieu-
fes. Mais lorfqu'il y a peu de chaleur
dans les bubonsou quand il y a de la
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pourriture , & fuf.tont de la gangrène i
on doit emporter la portion gangre-
ne'e , & ranimer la partie, afin d'y pro¬
duire une. bonne fuppuration.

Art. 23 Le charbon eft une. tu¬
meur très-dure , très-douloureufe, très-
ardente qui. pour l'ordinaire eft d'un
rouge foncé , & qui a à fon fommet
une croûte brune, ou noire., allez fem-
blable a un charbon éteint. Il fe ren¬

contre rarement dans les fievres. mali¬

gnes , & quelquefois il fument fans fi-
gne de malignité. Quand le charbon eft.
purement fimptomatique , on n'y fait,
prefque aucune attention ; & tournant
fes vues du côté de la fievre & des ae-

cidens, on. faigne , on purge , on raf-
fraîehit. Cependant il ne faut pas infif-
ter fur ces remedes autant qu'on le fe-
roit fi cette: humeur n'avoit pas paru»
On fe gardera d'y appliquer aucuns,
médicamens gras & oléagineux , quand
même le charbon feroit critique ; ces-
fortes de remedes y font très-c'ontraires..
Si le charbon.eft critique , on s'abftien-
dra des, faignées & des purgations
à-moins qu'il ne fe préfente, une indi¬
cation très-prelfante ( Art. 428.) , &
on traitera la tumeur, comme une pa-
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rotide ( Art. 237. ). Cependant on n'y
fera aucune incifion que quand elle aura
atteint à fa maturité , ou quand il y,
croupira quelque matière à laquelle il
faudra donner ififue.

Lorfque dans toutes fortes de charbons
la douleur , la rougeur , & la chaleur ,

font très-confidérables , il faut y ap-*'
pliquer de quatre heures en quatre heu¬
res un cataplâme émoilient, qu'on ar-
rofera de tems en tems avec une déco-'
ftion de la même qualité, ou avec du
petit lait tiede. Mais fi ces accidens ne
font pas fort marqués , on y appliquera-'
le mélange d'un cataplâme émoilient
& d'un fortifiant , qu'on arrofera avec:
moitié vin aromatique & moitié eau,-
Lorfque la tumeur fera un peu brune &
peu douloureufe , on y fera quelques-
profondes fcarifications ; & quand la
douleur aura difparu , on y appliquera:
le cataplâme fortifiant feul, qu'on ar--
rofera avec le vin aromatique, le plus'
chaudement qu'il fera poffible. L'eau-
de-vie animée par le fel ammoniac efif-
alors à préférer aux préparations de
camphre.

On fe donnera de-garde de faire au¬
cune incifion ni fearificatisn dans les

G vj
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chairs & même dans la peau faine , 9er
peur d'augmenter le. progrès de la-gan¬
grène , qui vient de caufes internes , Se
qui n'eft. pas encore, bien fixée. Si cette
tumeur eft plombée & prefque fans dou¬
leur , on pourra même y appliquer, Se
fur fes environsun cautère aéluel , ots
L'huile bouillante , furtout celle de té.-
rébenthine, afin de. cautérifer & d'empê¬
cher l'établiffement ou le progrès, de la
gangrène. Quand le charbon aura de la
difpofition à la fupperation , on la fa-
vorifera par le moyen du cataplâme. ma»
turatif. On frottera de tem3 en tems la
croûte noire ou l'efcare , avec un peu
d'onguent, populeum , qu'on y lai (fera
afin de la ramollir , ne faifanr aucun
effort pour la faire tomber ,.. à-moins
qu'il ne fe trouvât deffous quelque dé¬
pôt ,. ou-, quelque matière roufsâtre, qui
fe reconnoit par celle qui en fort, ou pan
la fluéluation. Quand le. charbon s'ap-
platit, & qu'on a des fignes que la fup-
puratiom diminue avec, danger > on doir.
avoir recours aux moyens ( Art. 13-
N°. 2. ) propres à rétablir la fuppura-
tion , qu'on doit entretenir très long-
tems.. On doit, 1e. plutôt qu'il fera pof-
fible, même avant que fa maturité, fois.
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fcomplette , faire l'ouverture de cette
tumeur , & cela pour empêcher que la
matière qui eft contenue ne rentre dans
les voies de la circulation., ou ne carie
les cartilages & les os, ou ne fufe, & ne
gagne les chairs & les grailles qui font
à fa portée , ou même, ne ronge & n'ou¬
vre les gros vaiffeaux des. environs-.

Art. 240. Dans beaucoup de ma¬
ladies , &. particulièrement dans les fiè¬
vres malignes , l'inflammation & quel¬
quefois, la "gangrène attaquent les envi¬
rons de l'os facrum. Ces accidens pro¬
viennent de ce que les malades ont été
couchés longtems & durement fur ces
parties, foit que leur lit foit par lui-mê¬
me forr dur , foit. qu'il n'ait pas été faits
depuis longtems , foit qu'on ait négli¬
gé de nétoyer le malade quand il- en a
été befoin ; la malignité de la fievre
peut auffi y contribuer beaucoup. On;
prévient ces. accidens , fouvent même
on les guérit, quand ils font légers &
qu'ils ne font que-commencer-, en te¬
nant les malades proprement & molle¬
ment en les faifant coucher- tantôt,
fur un côté, tantôt fur un autre peu-
ou point du tout fur les parties affec¬
tées. Mais fi la rougeur. & la douleut
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font confidérables , & que le pouls foit
grand & dur, on aura recours aux bai¬
gnées, aux purgations, &c. Cependant
on appliquera fur la partie affeétée , des
éponges ou des-linges affez mollets plies
en plufieurs doubles' & trempés dans
une décodion émolliente tiede ; on pour¬
ra même y lailfer des cataplâmes émol-
liens -, qu'on renouvellera trois ou qua¬
tre fois par jour. Si outre la rougeur
& la douleur , il fe préfente encore une
efearre noire , frtuée au milieu de la-
partie affedée, on y appliquera un peu
d'onguent populeum , qu'on y tiendra-
au moyen d'un bandage convenable ,
afin de procurer fans- violence la chute
de cette efearre. On ne fera ni fearifi-
cations, ni incifions•». ni taillades , à--
moins qu'il ne fallut donner iflue à quel-
que matière. Lorfqu'il fe fera un écou¬
lement d'une férofité roufsâtre , avec-

puanteur confidérable , on emploira-
Feau de mer , ou l'eau commune, dans.*
laquelle on aura fait dilfoudre du fel
marin , 8c qu'on appliquera chaudement..
Si la partie gangrenée eft prefque fàns
douleur, on le contentera d'y appliquer
chaudement l'onguent de fiyrax : & s'il
n'y a ni douleur , ni puanteur, ni épan-
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cheraent de férofité roufsâtre , on em-

ploira l'onguent Egyptiac feul, ou plu-
tôt l'huile bouillante de térébenthine,
011 femblable, ou un. cautère aéluel ,

afin d'établir fur le mal & un peu aux
environs une efcarre , qui tombera dans
fon tems , & dont on pourra , quand
il en fera tems , favorifer la chute au
moyen de quelque onguent émoliient.-
On n'y fera aucune violence ni incifions ,
à-moins qu'il ne fallût faire jour à quel¬
que matière que la fluctuation annonçât
y être contenue. Vous pouvez voir le
Traité de la gangrène parJVl, Quefnay,
où ces diverlès matières font fort bien
& très-amplement détaillées.

Art. 24.1. Le nez devient quelques-
fois pourpré , brun , noir , gros , bou¬
tonne. Tous ces fimptomes m'ont tou¬
jours paru, annoncer une mort peu éloi¬
gnée & prefque inévitable. De vingt-
cinq malades que j'en ai traités ou que
je fais en avoir été" traités par d'autres
Médecins , à - peine en eft-il échapé
un , ou deux au plus. II. paroît à-propos,
d'appliquer fur le nez un cataplàme for¬
tifiant, qu'on arrofera fouvent avec le
vin aromatique , ou avec une décoétion
de la même qualité, ou avec l'eau-de-
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vie animée de fel ammoniac, tiedes. Les
kicifions & taillades qu/on fait quelque¬
fois à cette partie, font inutiles pie les
crois même contraires ; elles m'ont pa¬
ru favorifer le progrès de la gangrène.
On ne doit donc faire des fearifications
que quand il s'offre quelque matière à
laquelle il eft à-propos de donner'iffue :
autrement on doit s'en abftenir , non-
feulement dans cette circonftancemais
encore dans toutes celles ou. la gangrène
vient de caufe interne. Il feroit, cefem-
ble, plus utile de eautérifer, comme je
viens de le dire en parlant du charbon
de couleur plombée ,„ fans , ou prefqus
fans douleur. De l'huile-de térébenthine
bouillante, appliquée fur le nez ainfi. af-
fe&é , fans en biffer tomber fur le relie
du vifage , qui feroit bien couvert-,
paroltroit pouvoir être employée avec
fuccès.

Art. 242. La fievre maligne & fes
accidens ayant difparu , le malade ob-
ferverà le- régime dont nous avons parlé
( Art. 1 78. )., fuppofé qu'il n'ait pas
paru de pourriture : mais-fi-la pourri¬
ture a été grande, il obfervera- celui qui
eft marqué ( 173. ).

Le délire & la fievre d'inanition<:-j.
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marqués ( Art. xy 6. ) demandent les
fecours détaillés au même Article.

Art. 243. Il fument fouvent à la
fuite des fievres malignes , en confé-
quence ou de leur malignité , ou de fe-
paiffiffement du fang & de la limphe,
ou de quelqu'autre caufe que ce puifle
être , une ftupidité , ou une perte de
mémoire. On a vu des malades oublier
leur langue , même leur propre nom.
Dans ces circonflances on rétablira da-
bord les forces , au moyen des alimens y

des bouillons ftomachiques-, peéloraux,
communs} des boilfons & autres reme-
des céphaliques chauds , convenables' ,

employés avec diferétie», fans s'expo-
fer à rallumer le feu de la fievre. Quand
la convalefcence fera un peu avancée 5

on appliquera quelques vefficatoires , ou.
quelques cautères , qu'on laiflèra couler
longtems. On purgera plus- fouvent &
plus fortement qu'on n'a coutume de faire
dans les autres convalefcenccs. Le ma¬

lade refpirera un air chaud & fec , s'il
fe peut , & il prendra des exercices ,

même un peu fatiguans proportion¬
nellement à fes forces. Si ces retfources
font infruclueufes , on ordonnera , s'il
gft poffible j. les eaux minérales chau-
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des, qu'on fera prendre pendant plu-
fieurs laifons , s'il en eft befoin.
Art. 244. La furdité furvient fbuvent

dans les fievres. C'eft un des indices
les plus certains de leur malignité , &"en-
même tems de leur guérifon , quand elle
eft accompagnée des lignes de coflion
dans les urines ( Art, 1J4. ) & du fou-
lagement des malades. On ne la doit
traiter que quand les forces font réta¬
blies , & dans la cure on fe comportera à-
peu-près de là maniéré que nous venons
de dire en parlant de la ftupidité. On
nétoyera fouvent & exactement les oreil¬
les , on y injeéfera. un peu d'eau miné¬
rale chaude , ou d'eau vulnéraire tiède,
on y introduira & on y biffera un peu-
de coton cardé & imbu de l'eau qui
coule de l'un des bouts d'une branche
verte de frêne , dans le tems que l'autre
extrémité brûle. Mais on s'abftiendra de
ces différens remedes irritans, fi les ma¬
lades ont de vives douleurs d'oreilles ,

ou y reffentent de violens battemens ; il
faudrait alors fuivre la méthode indi¬

quée ( Art. 23, N°. 1.).
Art. 245". Avant que de mettre fin

à ce qui concerne les fievres malignes,
nous obferyer-ons en général, que dans

IRIS - LILLIAD - Université Lille



La Médecine d'Armée. 163
ces fortes de maladies putrides , à-"
moins que le malade ne foit aétuelîe-
ment dans un friffon, ou dans une fueur,
ou dans quelqu'autre évacuation criti¬
que , on doit changer fes linges quand
ils font fales , parfumer fouvent fon ap¬
partement , & ce qui efl: le plus impor¬
tant , avoir foin de renouveller de tems
en tems l'air qu'il refpire. Si l'air ex¬
térieur efl; froid , ou que le malade foit
aéluellement dans une évacuation criti¬
que , on échauffera dabord fon apparte¬
ment , après quoi on fermera les ri¬
deaux de fon lit ; & s'il n'en a pas , on
lui couvrira le vifàge avec fon drap , &
même une portion de fa couverture ,

fans toutefois gêner fa refpiration : en-
fuite on ouvrira les portes & les fenê¬
tres pour chalfer l'air intérieur & ad¬
mettre l'extérieur : quelque tems après
on les refermera : enfin on- rouvrira par
degrés les rideaux , & on découvrira
peu - à-peu le vifage du malade, qu'il
faut bien fe donner de garde d'expo-
fer fubitement à l'air froid , même
tempéré , qu'on vient d'introduire. Un
infiant après on fera prendre un bouil¬
lon ou un verre de la boifîon ordinaire,
& cela le plus, chaudement qu'il fera
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pofllbîe, fur'tout s'il fe fait quelque crilé
falutaire par la fueur, ou par une moi¬
teur , ou par la voie des crachats, &c.

De la Fievre d'Hongrie,
Art. 246. Cette fievre porte ce rfom

parcequ'elle efî fort commune en Hon¬
grie dans les camps & armées, ce qui
lui a fait auffi donner celui de fievre
militaire. Elle fe rencontre pourtant
quelquefois dans d'autres païs , même
dans des villes fort éloignées de la Hon¬
grie & des camps & armées, comme
j'ai eu lieu de l'obferver. Ceft- un mé¬
lange- d'une fievre ardente , avec une
putride maligne 6c fouvent pourprée.
La chaleur , la foif , les violentes
douleurs de tête , fouvent fuivies de
délire phrénétiques , celles' d'eftomac ,
la faleté de la langue , fa couleur jaune
©u brune , fa sécherefle , les rapports
mauvais , les naufées , les vomiffemens,
la rougeur des yeux & des joues-, les
fentimens de laffitude, l'abattement des
forces , la grandeur , la" dureté , l'em¬
barras du pouls, les moiteurs, les fueurs,
les diarrhées , les taches pourprées , les
parotides , quelquefois critiques ,- quel¬
quefois fimptomatiquesfont les acci-î
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Sens ordinaires de cette maladie. Les
urines font tantôt rouges , tantôt clai¬
res & aqueufes s ce qui annonce ( à-
moins qu'elles ne paroiffent telles au
commencement d'un redoublement ) un
tranfport ou un affoupiflement prochain,
qu'on peut fouvent prévenir par les bai¬
gnées & autres fecours dont nous par-,
leroîis.

Art. 147. Cette fievre eft: commune
en Hongrie par plufieurs raifons. Elle
eft produite par la corruption des eaux
qui croupiflênt pendant des tems de cha¬
leur , dans des étangs, des marais , des
lacs, des folTés, aux environs des riviè¬
res qui ont débordé , & rien n'eft plus
ordinaire en Hongrie. On boit de ces
eaux corrompues, on s'en fert pour pré¬
parer les alimens, on refpire un air qui
eft chargé des corpufcules contagieux
qui s'en exhalent, furtout dans des tems
de brouillard , de ferein , de rofée , &c.
En Hongrie , pendant le printerns , l'é¬
té & l'automne , les jours font fouvent
fort chauds , les nuits affez froides &C
humides , & ces variations de l'air peu¬
vent ■pneore caufer la fievre dont il eft:
queftion , furtout parmi des perfonnes,
gui, comme les Soldats, ne favent pas^
\
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• ou ne veulent pas , ou ne peuvent pas,
ufer des précautions requi les , & donc
nous avons parlé dans notre Médecine
préfervative- Enfin la prodigieufe quan¬
tité de poiffons qui fe trouvent en Hon-
grie , & qui, excepté ceux du Danube
6c de quelques autres rivières, y font
fort mauvais , l'abondance & la violence
des vins de ce païs, le vil prix des vian¬
des , facilitent des excès 6c des abus qui

.peuvent occafionner cette fievre.
Art, 248. Quoiqu'en 1744. je me

fois trouvé fur les frontières d'Hon¬
grie, je n'ai point eu occafion d'y voir
de maladies de cette efpece. Mais les
fréquentes converfations que j'ai eues
avec des Médecins & des Officiers des
armées Autrichiennes , oui ont fervi' x

longtems dans ce païs-là , particulière¬
ment celles que j'ai eues avec M. Ein-
glein , premier Médecin de la Reine
d'Hongrie , m'ont mis au fait des caufes
de cette fievre, auffibien que de fon trai¬
tement , & j'ai fuivi leurs avis avec
fuccès dans beaucoup de rencontres &
en différens endroits. Il y a deux in¬
dications à remplir dans' la cure de
cette maladie : la première' efl de pré¬
venir ou de détruire les- engorgement
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inflammatoires du cerveau & de l'efto-r
mac , qui font fort ordinaires dans cette
fievre : la fécondé, de nétoyer exacte¬
ment les premières voies , qui font char¬
gées de matières impures, fouvent yer-
mineufes.

On remplit la première indication
par le moyen d'une diete des plus exa-
des, des faignées , des boiffons abon¬
dantes , délayantes , & fouvent raffraî-
chilTantes,prifes dégourdies, des bouil¬
lons de poulet, ou de maigre de veau,
ou des adoucilfans de mes formules ,

des lavemens , dabord émolliens , &
enfuite purgatifs-émolliens. Les fai¬
gnées doivent être fréquentes & co-
pieufes , non pas cependant autant que
s'il n'y avoit que fievre inflammatoire
fans impuretés dans les premières voies,
( Art. 161. ). L'air que les malades ref-
pirent doit être plutôt un peu froid que-
chaud , à-moins que la fievre ne fût fort
médiocre , ou qu'il ne fe préfentât quel¬
que crife falutaire. Quand la fievre &
fes accidens auront ceffé ou diminué
confidérablement, que le pouls aura re¬
pris de la foupleffe , que les douleurs
d'eftomac auront difparu ou n'augmen¬
teront plus au toucher , on tournera
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fes vues du côté de la fécondé indica¬
tion , & on la remplira par le moyen
des eaux minérales purgatives , de l'é-
métique en lavage , des eaux de caflé
compofées & aiguifées , des purgations
minoratives , &c. faignant & donnant
les narcotiques fuivant le befoin ( Art.
162. & fuivans ). Les accidens criti¬
ques ou fimptomatiques qui peuvent
furvenir , fe traitent comme nous l'a¬
vons dit en parlant des fievres malignes
en général. Le régime de la convalef-
cence doit être celui que nous avons
détaillé ( Art. 173. ) à la faite des fie¬
vres putrides , dont celle-ci participe
beaucoup , & dont le traitement doit
très-peu différer de celui de ces fortes
de fievres : c'efl: pourquoi j'y renvoie
le Lecteur.

Art. 249. Il arrive quelquefois qu'a¬
près cette fievre & beaucoup d'autres,
un tranfport ou une efpece de phréné-
fie attaque les malades qui ont été fort
cpuifé par une longue diete , ou par
des évacuations conlidérables , naturel¬
les ou artificielles. Leur pouls elt mol
& afiez foible , la chaleur n'efl: pas
plus grande & quelquefois moindre que
dans.l'état de. fanté,la langue eft belle,
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le , la bouche bonne , & la matière des
déjeflions n'a aucune puanteur étran¬
gère. Comme cette aliénation phréné-
tique vient d'inanition , il faut bien fe
donner de garde de faigner , de raf-
fraîchir , de purger , même de donner
des lavemens. Il faut au contraire s'em¬

ployer à réparer les forces, par le moyen
des crèmes de ris, d'orge , de gruau ,
des panades, des foupes falées & épi—
cées comme pour une perfonne faine ,

&c. On pourra même leur faire faire
un ufage modéré du vin , du cidre, de
la biere, &c. fans s'expofer à échauffer
trop,ou à nourrir trop précipitamment.
On purgera légèrement, quand la con-
valefcence fera fort avancée. Sans au¬

tres fecours les forces & la raifon re¬

viennent aux malades , comme j'ai eu
lieu de l'obferver pîufieurs fois , après
l'avoir appris de Sydenham.

De la Suette.

Art. syo. Cette maladie, qu'on ap¬
pelle aulfi fueur Angloife , ou Jievre
hélode . eft très-rare dans les camps 5c
armées. Cependant je penfe qu'il ne fera
pas inutile de remettre ici fous les yeux
du Leéleur les obfervations que j'ai eu

Tome IL H
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lieu de faire à cet égard, & qui ont été
imprimées en 175*2. dans ma Méthode
aifée & peu couteufe de traiter avec
fuccès plujîeurs maladies épidémiques
&c. qui a été envoyée par ordre de M.
le Controlleur Général des Finances, à
tous MM. les Intendans du Royaume.

Au mois de Juin de l'année 1752.
M. Vedie , Lieutenant Général au Bail¬
liage Royal, & Subdélégué au départe¬
ment de Dourdan , inftruit par M. Le-
gros , Curé de Sermaife , quoique les
Syndics de chaque Paroiffe ayent ordre
d'informer MM. les Subdélégués , des
maladies épidémiques qui attaquent les
hommes, ou les beftiaux 5 inftruit, dis-
je, que la Paroiffe de Sermaife , terre
appartenant à M. de Lamoignon de
Bafville , Préfident du Parlement de Pa¬
ris , fituée dans l'Eleébon de Dourdan,
Généralité d'Orléans, éioit ravagée par
une maladie qui emportoit trois à quatre
perfonnes chaque jour, me fit l'honneur
de m'engager à me tranfporter fur le
champ à Sermaife ; il m'offrit même de
me donner une brigade de Maréchauf-
fée, fuppofé que je jugeaffe convenable
de faire ouvrir quelques corps , & que
j'y trouyafle de l'oppolltion de la part
de la famille.
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Il eft vrai qu'il eût été plus régulier,

qu'en conléquence des avis que M. Ve-
die avoir eus, il eût commencé par en
écrire à M. l'Intendant : mais le tems

étoit précieux ; la terreur s'étoit empa¬
rée de tous les malades , & même des
perfonnes faines, qui étoient allarmées t

avec affez de raifon, de la mort, fouvent
précipitée , de leurs parens, de leurs
voifins, & de leurs amis , dont il mou¬
rait jufqu'à trois ou quatre par jour.
L'expérience n'a que trop fait voir ,

combien la terreur augmente le danger
des maladies, furtout épidémiques ; le
tems dailleurs favorifoit leur progrès. II
faifoit une chaleur humide , un tems

orageux, qui avoient fuccéde très-prom-
ptement à une température beaucoup
plus douce , & moins brûlante ; confti-
tution de l'air extrêmement propre à
augmenter la difpofition putride des
humeurs, qui fait le fond de ces mala¬
dies & leur malignité , & qui fe trou-
voit encore aidée par le régime perni¬
cieux que fuivoient les malades, & ceux
qui craignoient de le devenir. Il étoit
donc intéreffant, que, fans s'aflujettir
à des formalités, on fe prefsât d'envoyer
dufecours à ces malheureux. Et daik

Hij
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leurs peut-on pécher par un excès de
zèle, vis-à-vis d'un Magiftrat dont l'hu¬
manité eft aulfi connue que l'eft celle
de -M. Barentin , vertu qui ne le diftin-
gue -pas moins que fon intégrité dans
l'adminiftration de la Juftice , qu'il rend
à tout le monde fans acception de per-
fonne , & dont la piété s'attache prin¬
cipalement à fecourir les pauvres, qui
ne font pas moins prééieux à,l'Etat qu'à
'Dieu , fe conformant avec plaifxr aux
intentions de notre Augufte Monarque.,
qui par la prudence de M. de Machault,
•Garde des Sceaux , & Cpntroileur Gé¬
néral des Finances , leur a fait fournir
■gratuitement tous les fecours néceffai-
res au rétablilfement de leur fanté ? Auf-
,fi le zèle de M. Vedie fut-il honoré des
louanges qu'il.méritoit, non-feulement
pour m'avoir envoyé fans délai fur les
lieux, mais pour s'y être tranfporté lui-
même plufieurs .fois , afin de voir par
lui-même le fuccès de mes foins. Paf-
fons;à l'état où je trouvai les malades
qui y furent confiés.

Ils étoient prefque tous baignés de
fueurs abondantes ; leur fievre commu¬
nément n'étoit pas confidérable ; mais
ils fe plaignoient de douleur ou de pe-
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fanteur de tête , de quelque douleur -
& furtout d'un grand refferrement de
la poitrine , de maux d'eftomac , & de
lafîitudes douloureufes dans les mem¬

bres, de démangaifons & de picote-
raens fort incommodes à la peau , avant,
pendant, & même après la fortie des
fueurs, des taches pourprées, des pu¬
llules , ou des boutons miliaires. La plu¬
part des malades avoient de grandes-&
continuelles inquiétudes , la bouche-
mauvaife , quelquefois amere, des en¬
vies de vomir , une pefanteur d'efto¬
mac , dégoût, ou défaut d'appétit ; &<
cependant la langue n'avoit pas coutu¬
me d'être chargée-, & il n'y avoir ni
foif, ni ardeur confidérable. Les-mala¬
des étoient fort abattus, & avoient com¬
munément le ventre fort relTerré.

Quelques-uns ont eu des faignemens-
de nez , qui leur ont été peu avanta¬
geux , quand ils n'ont pas été fort abon-
dans, quand ils n'ont pas paru de bonne-
heure , & qui ont- quelquefois continué
plufieu'rs heures après la mort de ceux-
qui ont péri avant mon arrivée. -

Dez les premiers jours de la maladie
il a paru fur la peau , & particulièrement,
fur.celle-dela poitrine, des taches pour-

Hiij
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prées, & de petits boutons qui n'étoienî
pas toujours de la même couleur ; mais
quelques-uns étoient blancs, & reflfem-
bloient à des grains de millet, ce qui a
fait donner à cette fievre le nom de mi-
liaire._ Au refte la plupart étoient de la
couleur de la peau des malades, laquelle
devenoit dans la maladie allez rude au

toucher.
Leur vifage, & particulièrement les

joues & les yeux , étoient prefque tou¬
jours rouges & enflammés.

Cette maladie commençoit plutôt la
nuit que le jour : rarement elle atta-
quoit des perfonnes fort âgées , ou en
bas âge , & dans ce cas elle a rarement
été funefte ; elle n'a pas non plus atta¬
qué beaucoup de femmes & de filles
d'un âge moyen , & ne leur a pas été
fort pernicieufe. Elle a été beaucoup
plus commune chez les hommes les plus
jeunes & les plus vigoureux , dont elle
a fait périr les uns en quinze ou dix-
huit heures , d'autres après un plus long
terme , mais qui s'eft rarement étendu
au-delà de dix à douze jours.

Prefque tous ceux que la maladie a
emportés , font mort dans le délire , on
dans l'alfoupilfement , & quelquefois
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avec de grands cours de ventre de ma¬
tières extrêmement puantes. Les cada¬
vres de ceux qui mouroient, étoient
promptement attaqués d'une gangrène
qui produifoit une fi mauvaife odeur ,

qu'on étoit obligé de les enterrer peu
de tems après leur mort.

Telle eft l'hiftoire de la maladie que
j'avois à traiter ; mais dont les accidens
m'ont caufé bien moins d'embarras que
les préjugés dont les malades etoient
attaqués ; préjugés bien plus difficiles à
détruire dans les campagnes , où l'on
a affaire à des perfonnes fouvent peu
inftruites ; mais dont on n'eft point tou¬
jours exempt dans les villes , où l'on y
eft communément attaché avec "affez
d'opiniâtreté , furtout parmi le menu
peuple.

L'ufage de ces malades étoit de s'ac¬
cabler fous le nombre des couvertures :

plus elles étoient pefantes , plus ils
étoient contens ; fouvent ils y ajou-
toient, principalement fur les piés, des
habits, des jupons , & même des lits de
plume •, ils fe gardoient bien de tirer
les bras du lit, & de changer de linges
à mefure qu'ils étoient trempés par la
fueur. Leurs chambres étoient exaéle-
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ment fermées , & fouvent il y avoit du
feu •, leurs bouillons étoient faits de'
bœufs & de poule, &falés comme ou
prefque comme pour des gens en fanté ;
ils en prenoient toutes les heures , &
fouvent plus fréquemment. Le vin avec
le fucre , Feau-de-vie , des fudorifiques,
&c des cordiaux chauds , étoient con¬
tinuellement employés ; il y en avoit
même qui mangeoient tout ce, que leur
fuggéroit une imagination déréglée, ou
ce que leurs parens ou amis leur con*
feilloient.

Il eft aifé de concevoir combien une

pareille conduite doit être nuifible dans
une fievre inflammatoire accompagnée
d'une pourriture manifefte dans les pre¬
mières voies , je veux dire dans l'eftcr-
mac & dans les inteftins. Plus on nour¬

rit les corps impurs dit le plus grand
de tous les Médecins, Gr plus on leur
fait de tort. Des bouillons fi fucculens,
& fi fréquemment répétés, ne pouvoient
donc qu'être fort nuifibles , fous quel¬
que point de vue qu'on les envifage. Auf-
fi eft-ce à l'excès de nourriture , mê¬
me la plus faine en elle-même , & au
défaut des purgations convenables , don¬
nées avec ménagement dez les premiers
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jours de la maladie , que j'attribue prin¬
cipalement les abondantes déieftions fé¬
tides qui épuifoient quelquefois les ma¬
lades , &c.

Quant au régime échauffant que les
malades fuivoient , dans la vue , di-
foient-ils.., de faire fonir le venin , ou
d'en empêcher la rentrée , il faut ne
point connoître la nature des fièvres ,
furtout inflammatoires , pour n'être pas ■

perfuadé que rien n'eft plus pernicieux.
Il y a déjà lcngtems que le judicieux
Sydenham .a. dit que. celui qui a donné
le premier l'idée de ce venin , le plus
fouvent imaginaire , a été plus funefle
au genre..humain que l'inventeur de la ■

poudre à canon. Ce venin eft ordinaire--
ment l'effet de ce. régime J en portant
l'inflammation dans toutes les liqueurs ;
& il efl doublement dangereux dans les ■
maladies accompagnées de pourriture
dans les premières voies ; parcequ'il les
exalte& les^met dans le cas de paffer
dans .le .fang , dont elles augmentent le -
défordre, & la corruption, s'il en efl; ai- --
teint.

Un autre préjugé, pour le moins auffi
préjudiciable , efl l'averfion prefque in-
furmontable que je trouvai pour la fai-
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gnée, qui eft cependant le remede le
plus approprié aux maladies inflamma¬
toires. Le fondement de cette averfion
«Il la crainte de faire rentrer le prétendu
venin , ou d'empêcher fa fortie ; & ce¬
pendant l'expérience fait foi, que dans
les maladies venéneufes il n'y a fouvent
point de fecours plus efficace pour le
faire fortir. Je parle de celles où l'ardeur
de la fievre rend la peau fi roide, qu'elle
forme un obftacle invincible à la fortie
du poifon qui caufe & entretient la
maladie. Ce n'a pas été fans peine que
j'ai pris le deflùs fur ces préjugés , &
j'ai peutêtre moins d'obligation d'avoir
rendu les malades dociles à mes remon¬

trances , à la force de mes raifons & de
3a vérité, qu'à la confiance qu'ils avoient
à M. Legros leur Curé. C'efi: avec bien
delà raifon qu'ils.l'ont donnée à ce di¬
gne Pafieur, lequel n'a rien eu de plus
à cœur que de remplir fcrupuleufement
tous les devoirs de fon état, & qui leur
a été d'un fecours très - efficace par les
aumônes abondantes & fecrettes qu'il
leur a faites °3 qui a même tenu fouvent
les plats ou les écuelles dont on fe
fervoit manque de palettes, ou la chan¬
delle , quand il fe faifoit d;$ Lignées 3
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où les parens, ou les voifîns ,- ou les
amis, ne vouloient pas toujours aider,
ni quelquefois être préfens, de crainte
de gagner la maladie. Je le répété , je
nWois peutêtre pû furmonter les pré- . s
jugés, fans le fecours de M. Legros.
J.'avois cependant, indépendamment des
raifons tirées de la pâture des fievres in¬
flammatoires & putrides , des obferva-
tions concluantes à faire valoir 3 car je
pouvois citer des exemples , pris dans
le lieu même , de malades allez heureux
pour s'être tirés des bras de la mort au
moyen des hémorragies abondantes
que la nature avoit produites par le
nez , ou par d'autres parties. Je crois
auiîi que le fort funelte d'une grande
quantité de ceux qui s'étoient traités à
leur fantaifie , a beaucoup contribué à
la docilité des malades, & qu'ils ont ju¬
gé , que mourir pour mourir, autant
valoit faire l'effai d'une méthode oppo-
fée à leurs préjugés, que de courir les
mêmes rifques en les' fuivant».

Ainfi la crainte de la mort , qui au-
gmentetoujours & qui fait fouvent le
feul danger des maladies épidémiques ,
a pu produire un effet falutaire. Mais il
«fi tems d'en venir au traitement»
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J'ai commencé' par interdire l'ufage

de toutes fortes d'aiimens ; j'ai fait , au¬
tant qu'il a été poffible, éteindre le feu,
ouvrir les portes & les fenêtres des'
chambres qui n'étoient point expofées
à un foleil trop ardent, ni à recevoir un
trop grand raffraîchilfement ; j'ai fait
décharger les malades du poids des cou¬
vertures , leur permettant d'en garder
une légère , & leur ai non-feulement
permis de tirer les bras hors du lit, mais
je leur ai confeillé de le faire ; que dis-
je ? de fe lever, pour tempérer la cha¬
leur dont ils fe piaignoierit. Il eft vrai
que je ne voulois pas qu'ils fe tinffent
trop longtems à l'air quand ils étoient
foibles , mais feulement alors autant qu'il
étoit néceflaire pour faire leur lit, ou
pour rendre un lavement, ou pour al¬
ler à la felle. Je remarquerai même, en
palfant, que j'ai obfervé que ceux qui
étoient couchés fur la plurne s'en trou-
voient plus mal, & qu'il feroit beaucoup
plus avantageux qu'en put mettre les
malades de ces fortes de maladies , &
même aufii de fievres ardentes ou chau¬
des , fur des matelats , ou fomrniers de
crin , ou dans un befoin , fur une fuf-
fifante quantité de' bonne paille , qui
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île. fût point dure , ni trop rude.

Je confeillois à ceux qui ne voûtaient
pas fortir du lit, d'y refter fur leur féant,
ou dumoins de s'y tenir la-tête fort éle¬
vée., ayant foin qu'ils fuflent garantis1
des atteintes du froid, il y a longtema
que j'ai obfervé qu'en obligeant les ma- -
îades à forrir du lit, ou de s'y tenir au
moins la tête fort élevée , ou diminue
iouvent la fievre, ou l'on empêche que
la tête ne s'embarralfe. Cette- attention ,

toute légère qu'elle puiffe paroître, m'a
aufli fouvent réullr pour dégager la tête
quand elle étroit pefante ou douloureu-
fe, quand il y avoit tranfport, ou af-
foupiffement , avec un pouls grand ,

dur, ou embarraffé.
Je recommandois^foigneufement de

changer de chemife , de bonnet de nuitr
ou dumoins d'une coérfe de bonnet, &c
de draps , -voulant feulement qu'ils bif¬
fent bien nets & bien fecs; If m'im-
portoit peu qu'ils fulfent blanchis de¬
puis peu , ou qu'ils euiTent fervi à des
perfonnes faines , dont la fueur ou la
tranfpiration qui s'y attachent affez- fou-
vent en peu de teins , peuvent devenir
contraires aux malades qui s'en fervent
alors , malgré les préjugés établis à cet:
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égard, chez les gens de la campagne fur^-
tout, qui voudroient toujours préférer
cette derniere efpece de linge. Lorfqu'iî
n'étoit pas poffible de changer de draps,
j'en faifois gliffer & étendre fous les
malades, ou bien j'y faifois couler des
ferviettes, & je faiiois bien elfuyer les
malades. Ces attentions font fondées
fur une raifon palpable ; c'eft qu'outre,
la malpropreté & la mauvaife odeur qui
leur étoient fort à charge , & à ceux
qui en prenoient foin , il arrivoit né-
celfairement que les pores abforbans de
la peau faifoient rentrer dans le fang
une partie de l'humeur qui y reftoit at¬
tachée , laquelle , par fon refroidiffe-
ment, ou par les Tels acres qu'elle.te-
noit en diffolution , produifoit un fen-
timent de froid , ou rendoit les malades
fort fenftbles au moindre contaéf de
l'air ; ce qui les engageait à ufer de cor¬
diaux chauds , de vin , &c. ou à avoir
recours à la multiplication des couver¬
tures , &c. toutes chofes qui ne faifoient
qu'augmenter la maladie., à-moins que
ce ne fût le cas d'une fueur ou d'une
moiteur critique , ou de la fortie du.
pourpre ,. ou de boutons miliaires auiE-
critiques, c'eft-à-dire, qui fiffent ceffet

IRIS - LILLIAD - Université Lille



La Médecine d'Armée. 18 j
ou qui dumoins diminuaient confidé-
rablement, la fievre & fes principaux
accidens. Or ces cas font extrêmement
rares dans cette maladie, & même dans
les autres maladies aiguës, fi ce n'eft
dans l'état, & encore bien plutôt dans
le déclin , où la Nature provoque quel¬
quefois des fueurs' ou des moiteurs, &c».
falutaires, & qui ne font pas accom¬
pagnées d'une chaleur de la peau beau¬
coup plus confidérable que celle d'une
perfonne faine ; chaleur par cenlêquent
qui ne fuppofe qu'une fievre médiocre».
Il feroit contre la prudence , dans ce
cas , de permettre aux malades de for-
tir du lit, d'y relier affis , & de chan¬
ger de linges , à-moins que les leurs ne
foient extrêmement mouillés., ou ne fe.
refroidiflent. C'eli au contraire le cas

d'aider la fortie de l'éruption quel¬
conque , par l'ufage d'un peu de bon
vin , ou de quelques cordiaux chauds ,.

& même de feu allumé, fi l'air eft froid,
dans la chambre des malades , qu'on
peut alors plus couvrir dans leurs lits.
Mais il eft bon d'avertir, que ces cas
demandent le confeil & fouvent même
la préfence d'un Médecin prudent &
éclairé , qui dirige les remedes dont.je
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viens de parler , de maniéré qu'il n'en,
arrive point d'exaltation dans les ma¬
tières corrompues qui peuvent fe trou¬
ver dans les premières voies.., & dans la,
maffe du fang & des- liqueurs ; ce qui.
les rendrait bien plus malfaifantes &
cauferoit aux malades plus de mal que
l'éruption ne leur pourrait produire.de
bien ; ou bien il pourrait en résulter ua
dangere-ux redoublement de. fievre , par.
la fimple raréfaélion du fang, & des.hu-
meurs , occafionnée.par une.trop gran¬
de chaleur quelconque.

La.boilfon que je fis fuhÏÏituer au
vin,àTeau-de-vie, aux cordiaux, étoit
une. grande quantité de petit lait, bien
pafle, tiré du fromage , & un peu aigre,
s'il étoit polfible , que je faifois boire,
froid. Ils nomment ce. petit lait, clair
de lait ,• & je. remarque cette expref-
fion pour prévenir, une. bévue où font
tombés plufieurs d'entr'eux , qui ont pris
pour du petit lait , du. lait entier, non
caillé. Je préférois cette boiffon à la tir
fane de racines de fraifier, à de bonne
eau fraîche & pure , ou ,à de l'eau pan-
née , que je laiffois cependant prendre
au choix des malades , fuivant leur
gout.3 p.arceque le petit-lait leur étoit
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plus falutaire , & qu'il pouvoir fouvent
leur tenir lieu de bouillon.

L'acide de ce petit-lait, ou tout au¬
tre acide , furtout minéral, fert beau¬
coup à éteindre la- foif , à rabattre la
trop grande raréfaétion du fang & des
humeurs, à prévenir & à difiîper la pour¬
riture. Mais fi les malades avoient avec

la luette , ou avec quelqu'autre mala¬
die dans laquelle dominât beaucoup la
pourriture , une crife falutaire , ou une
pleurélie , une fluxion de poitrine , ou
femblable maladie , ou Amplement une
toux importune, on ne leur donnerait
point d'acide quelconque ; s'ils ufoient
de petit-lait , il faudrait qu'il fût alors-
pris tiede , ou dumoins dégourdi , &
point aigre.

Quant au bouillon, je le faifois faire
avec le maigre de veau, & furtout avec
le jarret, y faifant bouillir quelques lai¬
tues , & interdifant abfolumenr le fel- &
tout autre aiTaifonnement. Au défaut de
bouillon de maigre de veau , ou de pou¬
let , on peut fe fervir d'une légère crè¬
me de ris , ou d'orge mondé , ou de
froment, ou de gruau , ou même de
sègle qui efl: encore plus raffraîchiflant,
& même , en cas de. befoin , d'une dé-
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coëfion de pois ou d'haricots. Toutes
ces crèmes le préparent en faifant bouil¬
lir fuffifamment quelques-unes de ces
graines dans fuffifante quantité d'eau ,

que l'on paffera enfuite.
Je ne permettois aux malades d'ufer

de vin , & de bouillons laits avec le
bceuf 8c la poule , 8c un peu de fel , que
quand la chaleur de leur peau étoit de¬
venue peu confidérable, ou au plus, égale
à celle d'une perfonne en fanté : & quant
aux alimens folides , je les interdifois
jufqu'à ce que les malades fuffent abfo-
lument fans'fievre, que l'appétit & le
gout leur fuffent revenus , & qu'ils euf-
fent été fuffifamment purgés , je veux
dire quand leurs felles n'avoient pref-
que plus de mauvaife odeur j encore në
voulois-je qu'ils priffent alors des ali¬
mens de facile digeftion que peu-à-peu,
& en augmentant par dégré la quanti¬
té , ayant égard à leurs forces aéiuelles,
à la longueur, à la brièveté, de leur ma¬
ladie , & à la quantité plus ou moins
confidérable des évacuations naturelles
ou artificielles qu'ils avoient fouffertes.

Les remedes que j'ai employés pour
combattre & furmonter cette maladie,
font en petit nombre , 8c prefque tous
fort fimplcs.
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Le premier eft la faignée, remede au¬

quel on avoit eu quelquefois recours
avant mon arrivée , mais fans aucun
fuccès , foit pareequ'on n'avoit point
tiré du fang en fuffifante quantité , ou
pareeque ce fecours avoit été adminif-
tré trop tard , à caufe de l'oppofition
qu'y avoient apporté les malades, leurs
parens ou leurs amis ; ou pareeque fon
effet avoit été contre-balancé d'une part
par un mauvais régime, & d'autre, n'a¬
voit point été fécondé par les purga-
tions, les raffraîchilfemens, le change¬
ment de linge, &c. tous fecours contre
lefquels les malades étoient trop préve¬
nus , & defquels dépend cependant fon
bon effet, furtout quand il y a ditfolu-
tion putride dans le fang, ou même de
fimples matières corrompues dans les
premières voies, où elles s'exaltent &
deviennent bien plus malfaifantes , à-
moins qu'on ne les évacue prompte-
ment. Mais ces raifonnemens faifoient
peu d'impreffion fur des gens qui n'en-
vifageoient que l'écorce des chofes , &
qui reprochoient à la faignée fon infuf-
fifance , fondés fur des obfervations in-
fidelles, & qu'ils n'étoient point en état
de faire avec plus, d'exaélitude. Je vins
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cependant à bout de déterminer les ma¬
lades à fe faire faigner ; en leur faifant-
remarquer les hémorragies falutaires qui
étoient arrivées ; en leur repréfentant
que le défaut de faignées< étoit en par¬
tie la caufe de la gangrène qui s'empa-
roit fi promptement des cadavres- des
perfonnes mortes de ces maladies ; en¬
fin en les affûtant que ce remede , bien
adminiftré , & fécondé par d'autres fe-
cours, m'avoit toujours réuffi dans des
cas femblables , defquels je leur fournit
fois dailleurs des preuves bien convain¬
cantes , en leur en faifant voir des hif-
toires imprimées & approuvées, telles
que le Traité de la faignée par M. Quef-
nay, imprimé en 1736..& la Méthode,
de M. Boyer, imprimée à l'Imprimerie
Royale.

Lorfque je trouvois les malades do¬
ciles , je ne perdois pas de tems, & je
faifois tirer la valeur de quatre ou cinq,
bonnes palettes, de fang du bras , quel¬
quefois plus, quelquefois moins , fui-
vant leurs forces. J'ai pourtant obfervé'
que leur prompt affoibliflèment n'a point
eu de mauvaifes fuites ; au contraire., la
foibleffe dans laquelle quelques-uns font
tombés, &.dont d'autres ont été me-
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nace's, dans le tems de la faignée , ou
peu de tems après qu'elle a été faite , a
été diflîpée fur le champ , & plus fou-
vent encore empêchée par le fimple
abailfement de leur tête , & par quel¬
ques verrées d'eau fraîche ou de petit-
lait , jettées fur leur vifage , ou que je
leur faifois avaler.

Le fang , quoique fuffifamment re-
•froidi dans des écuelles, ou dans d'au¬
tres vaifleaux profonds, les plus conve¬
nables pour reconnoître fa difpofuion,
a toujours paru d'un beau rouge ou
fort vermeil, fouvent écumeux, fe fen-
doit & fe déchirait très-facilement, &
étoit alfez fourni de férofité, ou d'une
eau roufsâtre ou rougeâtre.

Lorfque les malades n'avoient pas le
pouls fort grand, ou dur , Se furtout
quand ils n'avoient ni douleurs confi-
dérables de poitrine, d'efiomac, de bas-
ventre , de tête , ni tranfport, ou d'au¬
tres accidens qui me filfent craindre
l'inflammation de quelque vifeere , je ne
faifois gueres réitérer la faignée j encore
la fécondé étoit-elle moins forte que la
première. Je n'ai jamais paffé la troifie-
me ; c'étoit pour une perfonne jeune
& vigoureufe, dont les accidens étoienc
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menaçans. Communément il ne falloit
pas répéter fi fouvent ce remede pour
les faire totalement difparoître , ou du-
moins pour les diminuer alfez pour n'en
avoir plus d'inquiétude.

Quant aux femmes greffes, on peut
les faigner fuivant le befoin ; mais il ne
faut pas leur preferire des faignées aulli
amples qu'on le feroit fi elles n'étoient
point greffes. Il faut auffi avoir plus de
ménagement pour elles dans l'ufage des
remedes dont je vais parler.

Environ une heure & demie après la
première faignée, quelquefois fans avoir
fait précéder ce remede, comme il ar-
rivoit lorfqu'il ne me paroiffoit point
indifpenfable, à quelque heure que ce
fût du jour ou de la nuit, que les mala¬
des euffent ou non l'eftomac plein d'a-
limens , je faifois diffoudre dans un peu
d'eau ou de petit-lait, cinq ou fix grains
de tartre ftibié , qu'on verfoit enfuite
dans quatre ou cinq bonnes verrées
d'eau fraîche ou de petit lait, que je
faifois prendre peu-à-peu les deux pre¬
mières à la diftance d'environ trois quarts
d'heure , jùfqu'à ce que les malades euf¬
fent fuffifamment vomi. Si ce remede ne

leur faifoit pas rendre au moins une ou
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deux verrées de bile, je leur faifois boire
beaucoup d'eau chaude , & même peu
d'heures après je réitérois la prife du
tartre ftibié dont je viens de parler, &
dont j'augmentois quelquefois la dofe,
quand j'avois à faire à des malades qui
avoient l'eftomac chargé d'alimens de¬
puis peu, ou qui étoient fort difficiles
à faire vomir , ou enfin qui fuoient
beaucoup, foit par la nature de leur ma-
.ladie, ou du mauvais régime auquel ils
s'attachoient avec opiniâtreté ; ce qui
rendoit fudorifique le tartre ftibié , &
plus encore le kermès minéral, que je
fus obligé d'abandonner pour cette rai-
fon , à caufe de la dilfolution que ce
remede caufoit dans l'es matières cor¬

rompues , lefquelles paflant dans le fang,
au lieu de fortir hors du corps, en au¬
gmentaient ou renouveîloient la fonte.
Et comme le kermès minéral a naturel¬
lement de la difpofition à devenir fudo¬
rifique , je m'abftins entièrement de fon
ufage , à-moins qu'il n'y eût complica¬
tion de gros rhumes , ou de fluxions de
poitrine , ainfi qu'il s'eft trouvé chez
deux vieilles femmes. Il eft indifpenfa-
ble d'avoir égard à ces cas de compli¬
cation , & l'on eft quelquefois obligé
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de traiter particulièrement les maux ou
les accidens les plus corifidérables qui
preffent davantage. Tout l'art confille
alors à employer des remedes qui puif-
fent enlever ces accidens étrangers ,

fans nuire au fond de la maladie.
J'ai déjà dit qu'il faut avoir des mé-

nagemens pour les femmes greffes. Il
ne faut point leur donner l'émétique ,

mais fe contenter de leur faire prendre
de fimples purgatifs, point violens., ni
irritans , à- moins que leur vie ne foit
dans un danger imminent, qui permet,
ou oblige , de donner quelque chofe au
hazârd. Car je regarde le vomiffement
comme fort dangereux dans cet état,
& furtout depuis le commencement de
la groffeffe jufqu'au quatrième mois ,

& depuis le feptieme jufqu'à la fin, l'en¬
fant étant alors plus aifé à détacher. Au
refte ce n'eft pas fans regret qu'on voit
les femmes greffes privées de ce fecours,
qui faifoit rejetter beaucoup de bile par
la bouche , & rendre par les Telles une
très-grande quantité de matières , da-
bord fort épaiifes , & toujours de très-
mauvaife odeur , dont l'évacuation pro-
dùifoit un mieux fenfible.

L'opération de ce remede étant ache¬
vée
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fyêe depuis quelques heures , je faifois
réitérer la faignée , lorfquë les circonf-
tances l'exigeoient 3 mais je me trouvais
ordinairement beaucoup mieux de fu-
fage continué du tartre ftibié en eau mi¬
nérale , dont je diminuois la dofe, n'en
mettant que quatre ou cinq grains dans
huit ou dix verrées de pétit-lait , ou
d'eau fraîche , ou d'eau panée bien cou¬
lée , de peur que le tartre fîibié ne s'at¬
tachât au pain ; j'en faifois prendre un
verre , environ de trois en trois quart-
d'heure. Cette pratique a produit de
très-bons effets, furtout quand les belles
des malades étoient épaiffes , ou fenr
toient fort mauvais ; ou quand il y avoit
douleur ou pefanteur de tête , ou trans¬
port au cerveau , ou affoupiffemento
Dans ces deux derniers cas, principa¬
lement dans l'affoupiffement , j'ëtois

. même quelquefois obligé d'augmenter
confidérablement 8c par dégrés la dofe
du tartre ftibié 3 ce qui arrivoit lorfque
les malades ne vouloient point prendre
de lavemens, ou d'autres purgatifs ; 8c
quand le tranfport , & encore plutôt
l'affoupiffement où étoient les malades ?
diminuoient beaucoup , ainfi qu'ils ont
îoatume de faire en pareil cas, faction

Joïiu IL ï

IRIS - LILLIAD - Université Lille



1

'IP4 ïta Médecine cCArmée.
de ce remede, comme ils font celle dè
tout autre purgatif, &c même des lave-
mens. Les purgatifs que je faifois pren-;
dre pour aider l'aétion des émétiques
étoient une légère infufion de féné, où
je faifois difloudre la manne, & le fel
de feignette, remedes incapables de pro¬
duire alors une augmentation confidé-
rable de chaleur. Je faifois prendre aulfi
quelquefois la manne & la rubarbe, ou
le catholicon double , lorfqu'il y avoir
cours de ventre, mais fans douleurs vi¬
ves ou continuelles du ventre.

Je faifois prendre des lavemens le
plus qu'il étoit polhble ce remede étant
fort propre pour débarralfer la tête , Se
pour aider l'aétion du tartre ftibié en
eau minérale, ou de tout autre purga¬
tif , Se dailleurs étant indiqué par le
grand & fréquent refferrement du ven¬
tre des malades. Mais il étoit quelque¬
fois impoffible d'y avoir recours , faute
de feringue , ou de gens qui fçuffenr
s'en fervir ; quelquefois auffi faute d'a¬
voir le tems d'inftruire à les donner, à
caufe de la quantité de malades que M.
Duclos , Maître Chirurgien établi â
Dourdan , Se moi , étions obligés de
ygiç, fouvent plufieurs fois par jour,
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'dans un grand nombre de hameaux ou
de cenfes éloignés les uns des autres ;
ce qui nous donnoit beaucoup de peine
pour leur donner les prelfans fecours
dont ils avoient befoin , & pour dé-?
truire leurs anciens préjugés.

En fuivant exaékment la méthode
que je viens de décrire, j'ai été rare-?
ment obligé d'avoir recours à la faignéç
du pié , ou aux vefficatoires, qu'on ap¬
plique avec beaucoup de fuccès dans les
afToupilfemens qui ne font point accotn-»
pagnés de fievre ou de chaleur confidéra-
bles, les accidens étant ou prévenus ou
promptement difîipés par ma pratique J
& j'ai eu la fatisfaéiion de voir guérir
tous ceux qui ont été confiés à mes
foins , au nombre de près de quatre-»,
vingt, fi l'on en excepte un ou deux s

auprès defquels je n'ai été appelle que
fort tard, &t qui dailleurs n'ont point
voulu renoncer entièrement aux préjugés
dont j'ai parlé. Les perfonnes malades
que j'ai fait faigner, purger , raffraî-
chir, mettre à leur aife dans le lit, &c.
avant la fortie de la fueur, du pourpre,
des boutons, des pullules miliaires, en
ont été exemptes , & prefque toutes
guéries dans deux ou trois jours.
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La Paroiffe de Sermaife n'a point été

îa feule où ma méthode ait réuffi $ plu-
fieurs des environs, où la même mala¬
die s'eft répandue, & où la terreur qui
î'avoit devancé ne l'auroit peutêtre pas
rendue moins funefte , s'en font égale-,
ment bien trouvées. J'obfervai cepen¬
dant pour n'ayoir point de plus redou¬
tables accidens à combattre , de ne point
dire que c'étoit de la maladie qui re-
gnoit à Sermaife que les malades étojent
attaqués.

Bien des gens fe perfuadent, que les
Médecins ne fe garantirent des mala¬
dies çontagieufes, qu'au moyen de quel¬
ques prélervatifs ; mais il faut leur ap¬
prendre notre fecret. Nous fommes
.exempts de la crainte , & notre régime
dans le tems de ces maladies eft plus
exaéî: que jamais ; nous ne mangeons ni
ne buvons , nous tâchons même de ne

pas avaler notre falive , dans les en¬
droits où l'air eft fort mauvais ; nous
lavons , ou dumoins nous effuyons bien
nos mains , après avoir tâté le pouls des
malades, furtout s'ils fuent, ou quand
nous fuons nous-mêmes, ou quand nous
fommes fort échauffés. Dans ces cifi
çonftances nous tâchons d'attendre utt
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ïnoment avant que de leur tâter le pouls,
ou de leur toucher fimplement la peau,
&même d'approcher de fort près d'eux;
nous ne refpirons point de près ni long-
tems leur haleine ; nous changeons fou-
vent de linges ; nous prenons plutôt un
peu moins que plus de bons alimens &
de facile digeftion ; nous évitons même
les boiffons trop échauffantes ; nous fai-
fons de notre mieux pour entretenir
notre corps dans un état de chaleur
tempérée. Avec ces précautions , M.
Legros, M. Duclos & moi, nous nous
fommes toujours bien portés à Sermaife.
Cependant nous nous alfeïons quelque¬
fois fur le bord des lits des malades ,

afin de les confolef , & de pouvoir dif-
fiper la crainte & la terreur où étoient
la plupart des perfonnes faines , qui
n'ofoient fouvent en approcher , de peur
de gagner la même maladie.

Quant aux préfervatifs qui fe font
acquis quelque réputation , comme le
vinaigre des quatre voleurs , le cam¬
phré , le thériacal , celui où on a fait
infufer des feuilles de rue , ou d'abfin-
the , ou autres plantes d'odeurs fortes ;
les eaux ou les teintures fpiritueufes des
plantes aromatiques , dont on fe frotte
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le nez & les temples , qu'on refpire, oii
même dont on avale un peu ; les par¬
fums qu'on employé, comme l'encens,
le genièvre , le foufre, le vinaigre, &c.
brûlés dans un réchaut ; ils ne font fou-
vent d'autre effet que d'empêcher de
fentir la mauvaife odeur des malades,
ou des chofes fétides qui en fortent ,

&c. & peutêtre que diffiper la crainte
par la confiance qu'on, y a. Or, je l'ai
déjà dit, rien n'éft plus propre que la
crainte à caufer des maladies épidémi-
ques , comme je l'ai obfervé une infinité
de fois en France & dans les païs étran¬
gers , & furtout en tems de guerre ,

particulièrement dans les villes afliégées
ou bombardées, ou feulement menacées
de l'être, & dans les endroits expofés
aux malheurs de la guerre , ou qui en
font menacés par rapport au voifinage
de ce fléau.

J'ai déjà dit que ce n'étoit pas pour
la première fois que la méthode que je
viens d'expofer ma réufli. Je me borne¬
rai à citer ici la Paroifle de Nogent-
Lartaud, fituée dans l'Ele&ion de Châ-
teau-Thiery , Intendance de Soiffons. Il
y régna en 1735). une fievre pourprée
& miliaire, qui avoit été funefte à pref-
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t[ue tous ceux qu'elle avoit attaqués
avant mon arrivée , & qui céda prom-
ptement à la méthode que je viens de
détailler.

Obfervaticns àiverfes J très-inte'rejfantes
pour le traitement de toutes les ma¬
ladies j Jurtout épidémiquts.
Art. 2y i. Lorfqu'on efl apppellé

pour traiter ces maladies dont on ne
connoît pas bien le caraélère , il faut
dabord les traiter félon l'indication a

avoir beaucoup d'attention à approfon¬
dir leurs caufes , leurs fymptomes , ou
accidens, à connoître le tems de l'an¬
née , l'air , furtout la nature des ali—
mens & des boiffons qu'on a pris, les
pallions dangereufes, comme la crainte,
&c. qui précédent & accompagnent
ces maladies , même les grands & les
prompts changemens de l'air , de chaud
en froid , & de froid en chaud , de fec
en humide , & d'humide en fec : il faut
auffi connoître fi l'air eft infeélé de va¬

peurs putrides quelconques , ou autres
malignes , qu'on a refpirées ; s'il y a eu
de grandes fatigues , ou une oifiveté
non accoutumées ; fi l'on a pris une trop
grande quantité de bons alimens , ou
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fi on en a pris modérément 5 mais a
contre-tems, je veux dire fans appétit,
& furtout ayant l'eflomac chargé , la
bouche & des rapports mauvais , ou
même ayant la fievre. On peut voir fur
cette importante matière , dans les Mé¬
moires de l'Académie Royale des Scien¬
ces , années 1746. 1747. 1748. les
utiles obfervations que M. Malouin rap¬
porte avec toute la préciiion & toute
la candeur poffibles , dans l'Hiltoire'des
maladies épidémiques obfervées à Pa¬
ris pendant les années ci-deffus men¬
tionnées.

On obfervera furtout ce qui a paru
produire de bons ou de mauvais effets
fur un grand nombre de perfonnes, fans
fe laiffer féduire par quelques cas parti¬
culiers , qui ne doivent point faire une
règle générale , parceque le hazard, ou
la force des tempéramens , ou la légé-
reté de la maladie , y ont quelquefois
plus de part que le favoit ou la prudence
du Médecin , qui eft le minillre & non
pas le maître de la nature.

Pfufieurs malades périffent après avoir
été faignés , purgés , échauffés, raffraî-
chis , &c. parcequ'ils ne l'ont pas été
affez ou à tems, ou parcequ'ils n'ont
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pas obfervé une diette , ou gardé le re¬
pos du corps & d'efprit convenables ;
toutes chofes cependant qui doivent
concourir à la guérifon des malades, 8c
dont l'abus ou la négligence les expo-
fent à de grands dangers , & fouvent
même les font périr. Ainfi il ne faut
pas toujours pour cela abandonner ces
remedes ni ce régime.

Un peuple grolfier & ignorant, 8c
beaucoup dautres perfonnes de différens
états & conditions , qui font pleins de
préjugés, & qui ne jugent des chofes
que par leur apparence , fans pouvoir
en approfondir les caufes, dont la con-
noiffance pafle leurs lumières , condam¬
nent fouvent très-mal-à-propos un Mé¬
decin , & gardent pendant toute on
prefque toute leur vie , une répugnance
invincible pour les faignées du pié, par.
exemple, les émétiques , &c.

Cette répugnance leur vient de ce
qu'ils ont vu adminiftrer ces remedes
fans fuccès ; & ces remedes n'ont pas
réulfi , foit parcequ'ils n'ont pas été
employés à tems , ou avec les précau¬
tions requifes , foit parceque la maladie
étoit par elle-même incurable , ou le

. tempérament mauvais ? ôcc.
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On doit auffi faire , s'il eft befoîn 3

de fréquentes ouvertures de cadavres de
perfonnes mortes de ces maladies, afin
de pouvoir juger par les inflammations,
les fuppurations, les gangrènes de vif-
ceres , les vers , la coagulation du fang
& des humeurs, quels doivent être les
remedes qu'on doit employer dans ces
circonflances.

En tout tems, en tout païs en toute
forte de tempéramens & de fievres, il
faut ( excepté dans celles qui font ac¬
compagnées de pourriture ou de vers ),
îorfqu'il n'y a aucun accident preffant,
ni à craindre, après avoir faignéôc pur¬
gé , fuivant le befoin 3 il faut, dis-je ,

réduire & contenir la fievre & la cha¬
leur dans de jufles bornes, c'eft-à-dire
que la chaleur foit plus forte de quel¬
ques dégrés que la naturelle, jufqu'à ce
qu'il paroiffe quelque crife falutaire, a
laquelle il faut laiffer un libre cours
il elle efb fuffi'fante , & qu'il faut au¬
gmenter fi elle ne l'eft pas , ou jufqu'à
ce qu'il paroiffe des fignes de coélion
dans les urines.

Alors il faut bien fe donner de garde
de troubler la nature par un ufage in-
difcret de faignées , d'émétiques , de
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purgatifs, de raffraîchiffans , & môme
de lavemens quelconques.

La bonne & l'unique, ou prefque l'u¬
nique Médecine , confifte en tout tems
& en tous lieux , à raffraîchir ce qui
eft trop chaud, & à échauffer ce qui eft
trop froid ; à defsècher ce qui eft trop
humide , & à humeéfer ce qui efl trop
fec ; à fortifier ce qui eft trop foible , &
à affoiblir ce qui eft trop fort 3 à vuider
ce qui eft trop plein, & à ôter ce qui
eft étranger & nuiftble ; & quand on ne
peut le corrigera remplir ce qui eft trop
vuide, à ramollir ce qui eft trop dur ,

& à durcir ce qui eft trop mou ; à fon¬
dre ce qui eft trop épaiffi, & à épaifîir
ce qui eft trop fondu ; à adoucir ce qui
eft trop acre , ou trop aigre ; enfin à ré¬
tablir le mouvement & l'ordre naturel
& convenable des liquides & des folides,
ce en quoi confifte la fanté.

Toutes ces diverfes confidérations
demandent prefque toujours la préfence
d'un Médecin favant & prudent, par-
ceque les moindres fautes , ou l'oubli
même de quelque cho'fe importante ,

peuvent être funeftes aux malades, com¬
me je l'ai vu arriver bien des fois dans
différens païs, différens climats , diffé-
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rens tems, fur différentes Nations, M
dans divers tempéramens , & comme
on peut s'en inftruire par la leélure de
l'Economie animale par M. Quefnay ,
ou par celle de la Médecine de l'Efprit
par M. le Camus.

Souvent auffi j'ai eu occafion d'éprou¬
ver , que, généralement parlant, il fal-
loit moins faigner dans les païs & dans
les tems chauds , furtout humides, que
-les tempérés, dans les fecs & dans les
froids, principalement quand le fang des
malades, tiré avec des ménagemens con¬
venables , & refroidi dans des palettes ,

ou dans d'autres vaiffeaux profonds ,

n'étoit point coënneux, ni dur , ni fec ,

ou prefque fec, & quand les Telles des
malades fentoient très - mauvais ; &
qu'au contraire la purgation adminiflrée
avec prudence y produifoit de très-bons
effets.

Il m'a paru auffi plufieurs fois im¬
portant de changer les formules des re-
medes, & d'en augmenter les dofes par
dégrés , parceque la nature s'y accou¬
tumant ils opéraient peu, & fouvent ne
produifoient aucun des effets falutaire§
que j'avois lieu d'en attendre.
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De la Fievre Lipyrie.

Art. 25*2. C'eft une efpece de fievre
ardente maligne, dans laquelle les ma¬
lades reffentent intérieurement une gran¬
de chaleur , & fe plaignent d'un froid
extérieur , qui attaque furtout les ex¬
trémités. Elle eft occafionnée par une
inflammation ou par une difpofition in¬
flammatoire , quelquefois éréfipelateufe,
des vifceres nerveux & membraneux du
bas-ventre , principalement de l'eftomac
vc des inteftins. Le traitement varie
fuivant les caufes.

Art. 25*3. Cette fievre procède quel¬
quefois de poifons pris par la bouche
ou en lavemens, d'émétiques trop vio-
lens, de corps étrangers, trop gros, ou
coupans , ou piquans , ou irritans , de
purgatifs trop forts , de tous remedes
échauffans ou irritans adminiftrés mal-
à-propos , comme dans le tems qu'un
malade eft attaqué d'une chaleur con-
fidérable , ou reffent dans le bas-ventre
des douleurs vives, fixes , continuelles,
& qui augmentent au toucher. Dans ces
circonftances il faut dabord faire obfer-
ver une diete rigide, & donner fouvent
§i abondamment de l'huile d'amande
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douce ou d'olive qui n'ait rien de ran-
ce , ou à fon défaut , du beurre frais
non falé ni fondu. On peut auffi y fub-
flituer la crème & le lait •, mais il faut
pour cela que les premières voies foient
nettes, & que la maladie ne foit pas ve¬
nue de veilles, fatigues , chaleurs ex-
ceffives , colere , pallions vives, abus
des liqueurs fpiritueufes, &c. Les bouil¬
lons de tripes, ceux de poulet , ou de
maigre de veau , les adouciflans de mes
formules , peuvent auffi s'employer avec
fuccès , auffi bien que le petit lait dé¬
gourdi , les tifanes émulfionnées , l'eau
de ris , &c. On doit principalement in-
fifter fur les reraedes gras & oléagineux
quand la maladie a été produite par
quelque poifon : & fi elle vient ou de
quelque corps étranger nuifible par fa
maffe, ou par fes pointes , ou par fes
tranchans , &c. on emploira les fecours
particuliers marqués (Art. 37.) On ne
fe contentera pas alors de donner par
la bouche les remedes oléagineux , on
les donnera auffi en lavemens, mais tou¬

jours en affez petite quantité pour ne
pas caufer dans les entrailles des gonfle-
mens & des diftraétions qui ne contri-
jbueroient pas peu à augmenter les dou~
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leurs. On en donnera peu à la fois, mais
iouvent.

Art. 25*4. Si ces remedes ne fufÉ-
fent pas pour rempéref la chaleur &
calmer les douleurs & les inquiétudes ,
on eflayera par le moyen des faignées ,
de porter le relâchement dans le fiftême
nerveux & membraneux. Le froid de la
peau ou des extrémités, la concentra¬
tion du pouls, la foiblefle, plutôt faulTe
( Art. 7y. ) que véritable ( Art. 74.)*
ne doivent en aucune maniéré dé¬
tourner -des faignées : car l'expérience
prouve qu'à proportion que le fang s'é¬
vacue , le pouls fe dévelope, & les for¬
ces fe rétablilîent. Quand bien même ,

à l'occafion des faignées, il furviendroit
une grande foiblefle , cette foiblefle ,
loin d'être dangereufe, feroit favorable,
puifqu'en relâchant le tiflu des vifceres
enflammés ou engorgés, elle en facilite-
toit le dégorgement. Mais fi , pour ne
pas épouvanter les malades en les aflîf-
fiftant, on vouloit en faignant obvier à
cette foiblefle , on tiendrait le malade
couché pendant qu'on le faigne, il au-
roit la tête un peu bafle , on tirerait
peu de fang à la fois, quelques onces,
par exemple, au plus une palette , fer-
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mant de tems en tems la veine ; on luî
feroit prendre , le plus chaudement qu'il
feroit poflible , quelques verrées de fa
boiffon ordinaire. Qu'on fe relfouvienne
ici, qu'il eft des circonftances dans lef-
quelles, le refte égal, on ne doit pas
faigner auflî copieufement que dans les
autres (Art. 164.). Cependant on ufera
des boitions & des bouillons dont nous

avons parlé ; & de fept heures en fept
heures on donnera les narcotiques, com¬
me une once de firop diacode , s'il n'y
a point de contre-indication ( ipy. ). Si
les malades vomiflfent tout ce qu'ils pren¬
nent par la bouche , on leur donnera en
lavement leurs bouillons, leurs boiffons,
& les autres narcotiques , & cela avec
les ménagemens dont je parle dans mes
formules au fujet des lavemens nourrif-
fans. Remarquez qu'il ne faut pas trop
infifler fur les faignées, ni même faigner
du tout, à-moins qu'il n'y ait quelque
befoin preflant ( Art. 428. ) , quand la
maladie procède de poifons pris par la
bouche ou en lavement. Si le malade
avoit avalé quelque animal vénimeux,
ou quelque poifon d'un volume confidé-
rable , il feroit imprudent d'adminiftrer
les narcotiques avant que ce poifon fût
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forti par haut ou par bas , ou par un
effort de la nature, ou par les moyens
dont nous avons parlé ( Art. 31.).

Art. 255. D'un autre côté on tâ¬
chera de rappeller la chaleur naturelle
à l'habitude du corps, & de favorifer
le relâchement du genre nerveux , par
différens remedes extérieurs. Par exem¬

ple , on aura recours aux pierres , bri¬
ques , boules d'étàin , bouteilles de ver¬
res , & autres corps de ce genre, qu'on
aura chauffés, & qu'on envelopera de
linges : ou , ce qui vaut mieux, on ap¬
pliquera fur le bas - ventre , l'épiploon
d'un mouton récemment tué 3 ou le pou¬
mon coupé en deux, qu'on aura foin
de réchauffer dans l'eau, ou une flanelle
trempée dans une décoétion émolliente
chaude , ou dans du lait pareillement
chaud , ou des veflîes remplies jufqu'à
un tiers de leur capacité de cette dé-
Coélion ou de ce lait : on renouvellera
ces applications toutes les fois qu'elles
fe refroidiront. Mais il eft bien plus avan¬
tageux de faire tenir fouvent & long-
tems, fans cependant trop fatiguer le
malade , les piés & les jambes dans une
décoétion émolliente chaude, ou de fe
fervir de cette décoéfion en forme de
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demi-bain ou même de bain, qu'on réi¬
térera plufieurs fois par jour.

Art. 2y6. Quelquefois cette mala¬
die fe termine par fuppuration ( Art,
208. ) , & dez-lors il faut abandonner
les remedes dont nous venons de parler.
Avant & après la rupture de l'abcès on
obfervera la conduite marquée ( Art.
210. ). Quelquefois aulïï elle elt fuivie
de gangrène ; pourlors la douleur ceffe
fubitement & fans caufe manifefle , le
pouls devient petit & fréquent;le corps,
particulièrement les extrémités, font at¬
taqués d'un froid confidérable le ven¬
tre fe relâche, s'il étoit refferré aupara¬
vant ; il furvient une fueur froide , le
hoquet, le tranfport, & ces trilles ac-
cidens font dans peu fuivis de la mort.

Art. 25*7, La fievre lipyrie qui pro¬
cède de colere, de chagrins, &c. ou de
l'ufage d'alimens falés & épicés , gras,
butireux, fondus , roufîs , &c. ou d'a¬
crimonie du fang, telle qu'il en furvient
aux perfonnes vives & d'un tempéra¬
ment fort chaud , après des veilles, des
travaux , des marches pénibles, & fur-
tout dans des tems & dans des païs fort
chauds, demande particulièrement qu'on
jinfifte fur les remedes dont nous avons
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parlé ( Art. 25*4. 2pp.. & t i 6. ), avec
les ménagemens qui y font marqués.
Celle qui vient d'émétiques qui ne fuf-
fîfent pas pour faire vomir , fe traite
comme il a été dit ( Art. 47. ). Celle

' qui eft caufée par des vers ( Art. 168.),
demande , outre les remedes généraux,
les fecours particulièrement propres à
combattre ces infeftes & la matière ver-

mineufe ( Art. 169. 170.). Celle qui
vient d'un effort de la nature qui elfaye
de chaffer une humeur de pourpre , pe¬
tite vérole, rougeole , goûte , dartre,
gale j cautères, éréfipele , hémorroïdes,
&c. ou de faire relfortir ces diverfes hu¬
meurs , rentrées ou fupprimées mal-à-
propos , demande quelques faignées ,

fuivant l'indication (Art. 149. ipo. )s
beaucoup de boilfons délayantes , prifes
le plus chaudement qu'il eft poflible ,

quelques bains, &c. ( Art. 2pp. ) , les
narcotiques, s'ils ne font point contre-
indiqués ( Art. 19p. ) , & les fecours
appropriés dont nous avons parlé ( Art.
13. N°. 2. & Art. 78. ) au fujet de ces
maladies, pour contenir la fievre dans
de juftes bornes , & pour procurer ou
pour augmenter la fortie des évacua¬
tions qui font en faute.
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ART.2p8Jleft une fievremaligne, api

pellée ajfode ou fievre d'angoijfe, qui ap¬
proche fort de la lipyrie. Elle eft caraéïé-
riféepar les grandes inquiétudes du mala¬
de,qui change ou voudroit changer à cha¬
que inftant de place, & ne peut relier dans
aucune affiete. Il y a toujours ou pref-
que toujours dureté ou embarras du
pouls , & la circulation eft: embarraflee
dans quelques vifceres nerveux ou mem¬
braneux. Quelquefois la gorge, le pou¬
mon , le cœur même , font attaqués.
Les caufes font la plupart de celles de
la fievre lipyrie , & le traitement eft le
même alors, ou celui des autres mala¬
dies dont l'angoilfe n'eft qu'un fympto-
me. On infiftera furtout fur les faignées
& fur les narcotiques, fi rien n'en em-,
pêche.
Des Fievres Eruptives, £r premièrement

de la petite Vérole.
Art. 2pp. Quoique parmi les fievres

dont nous avons parlé jufqu'ici, il s'en
trouve beaucoup dans lefquelles il fur-
vient des éruptions , on ne les nomme
pourtant pas eruptives parceque ces
éruptions n'y furviennent pas confiant-
ment & ne leur font pas effentielles,;
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Mais il en eft dautres que les éruptions
caraélérifent & accompagnent effentiel-
lement, & c'eft de celles-là dont nous
allons traiter , commençant par la pe¬
tite vérole.

Art. 260. La petite vérole n'atta¬
que pas fouvent les gens de guerre ; il
fuffit pourtant que cela arrive quelque¬
fois , pour que nous en parlions ici fuc-
cinctement, renvoyant ceux des Lec¬
teurs qui délireront un plus grand dé¬
tail, au favant Traité qu'en a donné
dans fon (Economie Animale M. Helvé-
tius, premier Médecin de la Reine. Cet¬
te fievre eft carafierifée par l'éruption
de petits boutons prefque toujours éré-
fipélateux , de différentes grofleurs, &
pour l'ordinairç de celle des pois chi-
fhes, qui fuppurent prefque toujours ,
le defeèchent enfuite, & laiflént fouvent
fur la peau de petites fofles, des cica¬
trices , &c. On diftingue la petite vé¬
role en bien des efpeces, mais princi¬
palement en difcrete & confluente.

Art. 261. On appelle difcrete * la
petite vérole dans laquelle les boutons
font prefque tous féparés les uns des a.U;
très t elle eft ou bénigne ou maligne»
pans la petite vérole difcrete bépi^ne
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Il y a peu de boutons ; & la fievre, s'il
y en a , & les autres accidens, font peu
confidérables. La maladie a commencé
par un fentiment de froid ou un frilfon,
qui bientôt a été fuivi de chaleur & de
douleurs , ordinairement légères 3 à la
tête, aux reins, & à la follette du cœur,
Il furvient quelquefois des naufées &
des vomiffemens, qui durent communé¬
ment jufqu'au troifieme ou quatrième
jour. Alors la petite vérole fe déclare
par l'éruption de petites taches rougea-
tres , qui s'élévent peu-à-peu, & for¬
ment des boutons qui paroilfent dabord
au vifage , aux piés & aux mains, &
enfuite à la furface du relie du corps.
Après cette éruption la fievre & fes
jfimptomes difparoilfent, ou diminuent
çonfidérablement.

Art. 262. Onfe règle alfezfouvent
& mal-à-propos fur cette efpece de pe¬
tite vérole pour le traitement des au^
très. Elle demande un régime peu nour-
yiffant & peu échauffant ; & fans qu'il
foit befoin d'employer beaucoup de re-
medes , elle fe termine ordinairement
avant le quatorzième jour, fans expo-
fer le malade à aucun danger. Cepen¬
dant j fi l'on négligeoit de purger quand
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la néceffité le requiert, fi l'on tenoit le
malade trop chaudement, fi on lui don-
noit des alimens contraires, ou de bons
en trop grande quantité ou mal-à-pro¬
pos , comme quand la bouche efi mau-
vaife & l'eftomac chargé ; fi l'on faifoit
prendre par excès des cordiaux , du
vin, des liqueurs fpiritueufes ; la petite
vérole difcrete bénigne pourroit dégé¬
nérer en difcrete maligne ou en con-
fluente de la même qualité. La crainte
Ijeut auffi produire le même effet , &'on ne fauroit prendre trop de précau¬
tions pour tranquilifer l'efprit du ma¬
lade.

Il faut dans cette maladie employer
les trois ou quatre premiers jours qui
précédent l'éruption, à diminuer la vio¬
lence de la fîevre & des accidens, à
évacuer une portion du levain & à
adoucir le refte : pour y réuffir il faut
traiter cette fiievre comme une continue
fimple. Dabord on aura foin que les ma¬
lades foient à l'aife dans leur lit & leurs
appartemens, & on ne les tiendra pas
plus chaudement que dans l'état dg
fanté. S'ils ne font pas fort échauffés,
ils uferont de la tifane commune , ou

dg l'eau panée, & des bouillon? ©rdi-s
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mires. Si la chaleur eft grande & la foif
confidérable, ils feront ufage de la ti-
fàne émulfionnée , à laquelle on préfé-
reroit la nitrée lï les premières voies
B'étoient pas en bon état : les bouillons
feroient ceux de poulet, ou les adou-
ciffans de mes formules. On entretien¬
dra la liberté du ventre par le moyen
des eaux de calfe fimples , & des lave-
mens émolliens, qu'on rendra purgatifs,
fuivant le befoin. Si la fievre eft confi¬
dérable , ou s'il fe préfente des douleurs
vives & continuelles, ou s'il y a feule¬
ment grandeur ou dureté ou embarras
dans le pouls, on faignera du bras, ou
du pié , félon l'indication ( Art. 14p.
iyo.). Les malades étant fans chaleur,
fans fievre , fansdouleur, notables, s'il
y a figne de plénitude d'eftomac , on
leur fera prendre promptement l'eau de
cafte aiguifée , ou même une eau mi¬
nérale purgative , fuppofé que leur état
& leurs forces le permettent ; & s'il fe
trouve des lignes qui annoncent la pré-
fence de matières putrides dans les pre¬
mières voies ( 161. ) , on les évacuera
le plutôt qu'il fera poflible , & avec
Jes ménagernens dont nous avons parlé
/Art, 162. & fuiyans ). Le tems de

1 'opération
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fopération de ces remedes étant pafl'é ,

quelques heures après on réitérera les
faignées s'il en eft befoin , & on don¬
nera un bol de pilules de cynoglolfe,
ou une once de firop de diacode, qu'on
pourra même adminiftrer fans avoir pur¬
gé , s'il n'y a point de contre-inaica-
tion ( Art. Tpy. ) , & cela dans les
vues de calmer les douleurs & les inquié¬
tudes , de procurer le fommeil, de ré¬
parer les forces. Si les malades vomif-
fent tout ou prefque tout ce qu'ils pren¬
nent , on leur donnera leurs narcotiques
& même leurs boilfons & bouillons en

lavemens , qu'on leur fera garder com¬
me il eft dit à l'Article des lavernens
fiourrilTans dans mes formules.

Art. 263, La fievre Se les accidens
ayant difparu , l'eftomac & les premiè¬
res voies étant en bon état, & les ma¬
lades fe fenrant la bouche bonne , du
gout & de l'appétit , on pourra leur
permettre de prendre par jour une on
deux foupes , ou panades fort claires ,
ou quelques crèmes , comme celle de
ris, ou un ou deux œufs frais avec des
mouillettes. S'ils mangent de la viande,
elle fera de facile digellion , Ôç ils n'en
pferont que très-modérément 8c une

Tome IL &
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fois feulement par jour. S'ils font ufagë
du vin ou de la biere , &c. ce fera avec

beaucoup de modération. Si le ventre
n'ell pas libre, on donnera chaque jour,
ou au moins de deux jours l'un , un la¬
vement émollient ; Se fi le malade ne
dort pas fuffifamment, on donnera tous
les foirs un bol narcotique , dont on
augmentera chaque fois la dofe d'un
quart ou d'un tiers jufqu'à ce qu'il ait
le fuccès qu'on en attend. Quand il
furvient un cours de ventre , on l'arrête
par le moyen de la thériaque ou du diaf-
cordium : on pourra même employer de
bon vin pur , fans cependant rifquer
d'échauffer trop : les malades prendront
peu dç tifanes & autres boiflons de ce
genre , & on les tiendra un peu plus
chaudement que de coutume. Mais fi la
matière des déjeélions avoit une fort
mauvaife odeur , il faudroit laiffer un
libre cours au flux de ventre , jufqu'à
ce que cette odeur étrangère eût ceffé.
On eft même quelquefois obligé de pur¬
ger les malades par haut ou par bas,
comme il eft dit ( Art. 163. ) , ayant
cependant beaucoup d'égard aux petites,
véroles, principalement pendant le terns
de la fuppuration, afin d'évacuer les mar

IRIS - LILLIAD - Université Lille



La Médecine d'Armée. Zip
tieres indigelles ou putrides qui lui don¬
nent nailfance, & qui peuvent rendre
malignes des petites véroles bénignes.

Vers le troifieme ou quatrième jour
les boutons commencent à fuppurer r
alors , s'il furvient un cours de ventre,
on l'arrêtera de la maniéré que nous ve-s
nons de dire ; & fi la chaleur & la fievre
devenoient confidérables, on s'emploie
roit à les contenir dans de juftes bornes
( iy 3. ) , on défendrait l'ufage du vin 3

& on feroit obferver la diete la pins
rigide.

Art. 264. Dans la fuite, la fievre
& les accidens ayant difparu, & ,les bou->
tons étant entièrement defsèçhés , on

palfera par degrés au régime de la con-»
valefcence ( Art. 15*8. ). On tiendra
chaudement les convalefcens, & on les
purgera deux ou trois fois , fuivant que
leurs forces le permettront. Par ces pur-,
gâtions & par les voies de la tranfpira-s
tion on diffipera les relies du levain de
la petite vérole , qui fans ces précau-
tions, & à-moins qu'il n'arrivât uacour§
de ventre abondant & de durée , pour?
roit le jetter fur les articulations , I3
poitrine, les yeux, & autres parties, ôs
produire des abcès malins, des pljthifiç?*
de§ chalfies, &ç, & ij

/
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Art. 265. Le froid, la crainte, une

furprife , une diete trop rigide, les bpif-
fons froides ou raffraîchiffantes, la trop
longue permanence du malade dans une
fîtuation où il ait la tête élevée , les
faignées & les purgatifs adminillrés à
contre-tenus , &c. peuvent occafionner
la rentrée de la petite vérole. Alors les
pullules s'affaiffent, la chaleur tombe,
& le malade périclite. Il faut prompte-
ment le réchauffer , & rappeller l'hu¬
meur de la petite vérole à l'habitude
du corps. On tiendra les malades chau¬
dement ; on aura foin que l'air qu'ils
refpirent foit pareillement chaud , on
relevera même , s'il en eft befoin, leurs
couvertures par-deffus leur vifage, fans
toutefois gêner la refpiration. Ils pren¬
dront chaudement leurs bouillons &
leurs autres boiffons, & on leur tiendra
la tête fort balfe, furtout fi fon éléva¬
tion a oecafionné la rentrée de la petite
vérole. On arrêtera le cours de ventre

s'il s'en trouve ( Art. 263. ) Enfin on
pourra avoir recours à Purtication, aux
vefficatoires , &c. ( Art. 13. N°. 2. ),
Si la mauvaife tournure que prend la
petite vérole procédoit de ce que les
pialades auraient été trop échauffés, 01}
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par l'air qu'ils refpirent, ou par les ali-
mens & médicamens dont ils font ufa-
ge j ou par quelque autre caufe ; il fau¬
drait les tenir plutôt froidement que
chaudement, & avoir recours aux fai-
gnées, aux lavemens émolliens , aux
boiffons & bouillons adouciflans ou mê¬
me raffraîchiffans , & à l'ufage des au¬
tres chofes recommandées ( Art. 116.).
S'il y a figne de plénitude d'eftomac ,
ou d'impureté des premières voies (Art.
161. ), on procurera très-promptement
les évacuations requifes en pareil cas
(Art. 162. & fuivans ).

Art. 266. Il arrive fouvent, que de
petites véroles difcretes-bénignes, abàn-*
données à la nature , fe guériffent d'el¬
les-mêmes.Cela eft particulièrement vrai
de celles qui attaquent les enfans du
commun , furtout à la campagne. Ils
n'obfervent aucun régime , mangent à
leur ordinaire, boivent quelquefois un
peu de vin , qui, à leur égard , eft fou-
vent un bon cordial, parcequ'ils n'ont
pas coutume d'en ufer , quittent leur
lit dans le tems même que la fuppu-
ration eft établie , & fouvent fe pro¬
mènent quand l'air eft tempéré & plutôt
chaud que froid. Comme leur nourri-
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ture ordinaire eft le pain groflîer, ïeS
légumes peu falés & point épicés, le
laitage, le fromage, & leur boiifon, l'eau,
&c. leuf fang eft dépourvu de parties
fpiritueufes ^ falées, & alkalines , & ils
fe trouvent bien , ou affez rarement
mal , d'un régime un peu échauffant ;
tandis que les perfonnes qui font dans
l'habitude d'ufer] des viandes affaifon-
nées avec le fel & les aromates, de vin
& de liqueurs fpiritueufes , de caffé ,
&c. s'en trouveraient mal. La petite
Vérole , quoique difcrete, a quelquefois
un caraétefe de malignité qui lui vient
ou du mauvais régime , ou du mauvais
traitement, ou de fa nature. Pourîors
la cure eft prefque la même que celle
des confîuentes de la même qualité ou
non , & dont nous allons parler.

Art. 267. La multitude des puf-
tules entaffées confufément les unes

fur les autres , principalement au vifa-
ge , esraétérife la confluence de la pe¬
tite vérole. Sa malignité eft défignée
par les douleurs vives de tête & autres
parties, par l'ardeur de la fievre , par
les délires, les phrénéfies, les mouve-
mens convulfifs, les affoupiffemens, les
aecabîemens, qui viennent d'oppreflion
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(Art. 7y. ) , & non pas d'épuifement,
&c. ( Art. 74. ) Souvent la langue eft
sèche, & la foif confidérable i & fou-
vent la foif n'eft point notable , quoi¬
que la langue foit très-sèche. Quelque¬
fois le pouls eft dur & élevé, quelque¬
fois aulîl il eft peu différent de l'état na¬
turel. On a vu de ces malades ren¬

dre des vers ; dautres font attaqués de
fueurs ou moiteurs, & de dévoyement
dont les matières ont beaucoup de puan¬
teur ; fouvent il furvient des hémorra¬
gies très-dangereufes. Les malades pé-
riffent quelquefois au milieu de tous ou
de quelques-uns de ces accidens ; & dans
l'ouverture de leurs cadavres on apper-
çoit bientôt les ravages caufés par les
inflammations , les fuppurations , les
gangrènes, qui même attaquent quel¬
quefois l'extérieur du corps , par les
épanchemens d'un fang toujours très-
diffous , &c.

Art. 268. Le traitement doit fe ré¬
gler fur les caufes , les accidens & les
tems. En général il faut prévenir les
inflammations , nétoyer les premières:
voiesréduire & contenir la chaleur &
la fievre dans de juftes bornes ( Art.

). On ne tiendra pas les malades
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plus chaudement, &fouvent on les tiefi-
draplus froidement, que dans l'état de
fanté , & cela même pendant & après,
aufiibien qu'avant l'éruption des pullu¬
les , furtout fi ces pullules font brunes
ou noires, ce qui marque une grande
malignité. On renouvellera de tems en
rems l'air de leurs appartemens ( Art.
245".), & on les changera de linges ,

quand il en fera befoin , fi aucune crife
falutaire n'en empêche. La diete fera
rigide on faignera promptement & co-
pieufement, fuivant l'indication ( Art.
J49. iy o.) ; & on fuivra la méthode
que nous avons indiquée en parlant de
la fievre fimple ou ardente (Art. 17 6. &
fuivans), fi la chaleur & la foif font très-
confidérables. En un mot on s'appliquera
à tempérer la chaleur & la fievre , à vui-
der les matières indigelles & putrides, &
à tenir le ventre libre. On doit, fans
perdre de tems , tâcher d'évacuer tou¬
tes les impuretés des premières voies
avant l'éruption. Mais s'il s'y en trou-
voit encore pendant l'éruption ou après,
il ne paroît pas qu'on doive négliger de
les vuider : leur féjour peut caufer bien
des inconvéniens : elles rendent la pe¬
tite vérole ichoreufe & gangreneuse ^
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fcaufent des fueurs, des diarrhées putri¬
des , & des hémorragies purement fim-
ptomatiques; occafionnent des pilfemens
& des flux de fang, le pourpre, &c.
tous accidens qui ne manquent guère
d'emporter le malade , fi , au lieu de
s'arrêter à le tenir chaudement, on ne

s'employe promptement à évacuer &
corriger le germe de la corruption. Ces
fecours, bien loin de mettre obftacle à la
fuppuration, la favoriferont , & ren¬
dront les pullules moins nombreufes.
Dailleurs il fe trouve des genres de pu¬
llules fur la fuppuration defquelles on ne
doit pas compter : telles font les verru-
queufes & les criflallines. Ces dernieres
font tranfparentes , contiennent une li¬
queur aqueufe & loin d'aboutir comme
il conviendroit , fe terminent par des
ulcérés généraux, tant extérieurement
qu'intérieurement. La trop grande cha¬
leur brûle & noircit les pullules, qui
fans cela feroient d'une nature à parve¬
nir à la fuppuration & au defsèchement
les plus avantageux : on ne peut donc
apporter trop de foins à la tempérer.
Moins on a de pullules , mieux elles fe
lèvent , mieux elles fuppurent, & les
accidens font plus légers. Par une cha-

K y
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leur trop grande quelconque, on cofî3
vertiroit la plus grande partie du fang
& des humeurs en petite vérole , ce qui
en augmenterait beaucoup le danger.
J'ai toujours vu des petites véroles des
plus bénignes paraître à des perfonnes
qui venoient d'effuyer une grande &
une allez longue maladie, pour laquelle
ils avoient été faignés plufieurs fois ,
avoient été purgés, humeélés, & mis
à une diete convenable ; ce qui avoit
diminué confidérablement le volume de
leur fang & de leurs humeurs, & em-

{îorté la plus grande partie du levain dea petite vérole , qui dans d'autres cir-
conftances aurait peutêtre été des plus
malignes.

S'il fe préfente des douleurs vives &
des difpofitions inflammatoires dans la
poitrine ou le bas-vèntre ( Art. iyi. ),
on infiftera fur les faignées, on fera dé¬
gourdir les boiflons , on évitera l'ufage
des aigres & acides. Si la tête eft fort
douloureufe, ou que le malade foit fort
échauffé , on pourra lui permettre de fe
tenir aflîs fur fon lit, ou même d'en for-
tir , mais avec ménagement du côté de
l'air froid (Art.74), & cela pourvu qu'il
n'y ait point de fuppuration louable ac~
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tuelïe , ou fur le point de paroître. Si
la peau elt ou très-chaude ou très-sè¬
che ; indépendamment des remedes gé¬
néraux , les bains répétés des pies & des
mains, les demi-bains domeftiques, les
bains complets émolliens , tempèrent &
humeélent les pullules, & en facilitent la
fortie. Ils contribuent encore beaucoup
à dégager la tête , qu'il fera bon de ra-
fer avant l'éruption. Si les lignes des
vers ( Art. i<58. ) fe préfentent, on au¬
ra recours aux remedes que nous avons
indiqués ( Art. 1 (5p. ), ayant cependant
égard aux pullules dont la fortie ou la
fuppuration s'opère ou elt fur le point
de s'opérer avec avantage , & qu'il ne
faut pas troubler par un ufage indifcret
des purgatifs ou émétiques , s'il n'y a
aucuns accidens prelfans, ni rien à crain¬
dre du côté des matières putrides & in-
digelles. Si les malades fe trouvent fort
affoupis , fans que cet alfoupilfement
procède de l'ufage mal-entendu des nar¬
cotiques , & fans qu'il y ait ni chaleur ,
ni foif confidérables , on pourra avec
fuccès appliquer un emplâtre velïica-
toire à la nuque , & même deux aux
bras ou aux jambes , & on y entretien¬
dra une longue fuppuration à la ma-;

Kvj
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niere accoutumée. S'il furvient une fup»
preflîon d'urine , & que cette excrétion
ne foit pas compenfée par des fueurs co-
pieufes , ou un flux de ventre , ou par
une falivation abondante , on tâchera
d'y remédier comme il a été dit ( Art.
23 6. ). On baflînera les yeux avec le
collire rafFraîchiffant, ou dumoins avec
l'eau de plantain , ou l'eau rofe , pour
les préferver d'inflammation ; & fi l'in¬
flammation y étoit établie, on laveroit
fouvent les yeux avec une décoétion
émolliente , & on emploiroit les reme-
des propres aux ophthalmies . dont nous
parlerons dans la fuite ( Art. 380. ).Si
les malades ont une grande difficulté
d'avaler ou de refpirer , on aura recours
aux moyens que nous avons indiqués
(Art. 318.), ayant égard aux diflé-
rens tems de la petite vérole. On ou¬
vrira les boutons du gofier qui fe trou¬
veront à portée dez qu'ils feront mûrs,
ou prefque mûrs. Remarquez qu'on doit
auffi ouvrir & panfer ces grandes clo¬
ches qui s'élévent quelquefois fur la
peau, & même ces puftules cryftallines
qui renferment une férofité acre & fou-
yerit gangreneufe.

Art. 269. Quelquefois il fe préfente
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3'anS les petites véroles bénignes ou ma¬
lignes , ou une falivation , ou un cours
de ventre , ou un flux copieux d'uri¬
nes , dont les malades fe trouvent nota¬
blement foulages. La falivation eft alfez
ordinaire aux adultes ; le cours de ven¬
tre ou le flux d'urine , aux enfans. Dans
ces circonftances il faut bien fe donner
de garde de faigner fans grande nécefl-
fité (Art. 428.) , aufiibien que de pur¬
ger & d'adminiftrer aucuns remedes qui
pourroient troubler ces excrétions cri¬
tiques & falutaires : il faut au contraire
leur laifïer un cours libre, fi elles font
fuffifantes on s'emploira à les augmen¬
ter, fl elles ne le font pas. Par exemple ,
à l'égard de la falivation , on favorifera
cette fécrétion par le moyen des gar-
garifmes anodins qu'on emploira tiedes,
d'un bâton de réglilfe qu'on fera fou-
vent mâcher aux malades , du fuc de
réglilfe qu'on leur fera favourer. On
pourroit même employer, au défaut de
toute autre chofe, quelque corps dur 8c
de réfiftance, comme une baie de plomb,
&c. qu'on leur feroit mordre & rouler
dans leur bouche.

Cependant on leur fera refpirer un
air un peu chaud, & on leur donnera
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toutes leurs boiffons le plus chaudement
qu'il fera poffible. S'ils ne font ni fore
échauffés , ni fort altérés , on pourroit
avoir recours aux vefiicatoires, qu'on
appiiqueroit fur la nuque , quelquefois
aux jambes , & qui outre qu'ils favori-
fent confidérablement la falivation , font
encore très-propres à prévenir les acci-
dens qui furviennent quelquefois quand
les enflûres du vifage , du cou , des
mains , & des piés, viennent à difparoî-
tre fubitement, furtout quand en même-
tems la falivation vient à fe fupprimer.
On entretient & on augmente le flux
d'urine par le moyen des tifanes diuré¬
tiques anodines , s'il y a beaucoup de
chaleur & de foif ; ou des diurétiques
ordinaires , s'il n'y en a pas. Ces tifanes
feront prifes peu chaudes ; l'air que les
malades refpireront ne fera pas non plus
trop chaud ; & ils fe tiendront médio¬
crement couverts, de peur qu'une fueur,
ou une moiteur , ou une tranfpiration
trop abondante , ne caufe la fuppreflion
du cours des urines. Les mêmes caufes
peuvent auffi fupprimer un dévoyement
critique , que l'ufage d'un hydromel lé¬
ger , pris abondamment, aulfibien que
celui des bols de kermès, donnés de
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fix en fix heures , peuvent favorifer &
augmenter. Si les malades touffent beau¬
coup , fans cracher à-proportion , &
qu'ils foient fort échauffés & altérés ,
on ordonnera les tifanes peétorales adou»
ciffantes, & les lohocs de la même qua¬
lité. On faignera , quand bien même la
fuppuration fe feroit ou feroit faite, s'il
fe préfente quelqu'indication preffante ,
comme opprelnon confidérable , dou¬
leur très-vive , continuelle & interne,
tranfport long & violent , afifoupiffe-
ment dangereux , crainte de fuffoca-
tion, avec un pouls très-grand, ou très-
dur , ou très-embarraflfé.

Art. 270. Si par quelqu'une des
caufes dont nous avons parlé ( Art.
2<5y. ) , les petites véroles confluentes
venoient à rentrer, événement très-ra¬
re , on y remédiera comme il a été dit
au même Article. On tendra toujours à
maintenir la chaleur dans de juftes bor¬
nes (Art. 173.).Si elle devenoit trop
confidérable , furtout dans le tems de la
fuppuration , qui eft le plus dangereux
de tous, elle pourroit rendre la petite
vérole ichoreufe , gangreneufe , & du
plus mauvais caraétere. Il faudroit alors
îa modérer par les moyens recomman¬
dés ( Art. 116. ).
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Art. 271. Après le defsèchemetit J

la fievre & les accidens ayant difparu,
on fera obferver le régime convenable
( Art. 173. ), & on le fera obferver en¬
core plus fcrupuleufement que fi les ma¬
lades n'avoient effuyé qu'une petite vé¬
role difcréte bénigne. Dans les malignes,
l'âcreté des humeurs elt plus confidéra-
ble, la fuppuration pour l'ordinaire n'a
pas été louable , il y a à craindre pour
les fuites, & on ne peut trop s'appli¬
quer à corriger les relies du levain par
le moyen des adouciffans & des incraf-
fans , à l'évacuer par le moyen des pur¬
gatifs convenables , réitérés au moins
deux ou trois fois à quelques jours de
dillance les uns des autres, à-moins qu'il
ne paroiffe un cours de ventre alfez co¬
pieux & qui dure plufieurs jours ; & à
le chalfer par les voies de la tranfpira-
tion , en tenant chaudement les conva-
lefcens , que l'on faignera même , s'il y
a quelqu'indication , comme toux , op-
prelïïon, vive douleur interne, &c.

Art. 272. Ce n'elt point l'efprit de
parti, mais l'exemple des bons Prati¬
ciens & ma propre expérience , qui
m'ont porté à établir au fujet de la pe¬
tite vérole le traitement dont je viens
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3e parler. J'ai traité cette maladie en
différens climats , en différentes faifons,
& en différentes circonfhnces. J'ai vu

des petites véroles difcrétes-bénignes ,

dégénérer en difcretes-malignes, & alfez
fouvent en confluentes de la même qua¬
lité, parceque les malades avoient été
mal traités & furtout avoient été tenus

trop chaudement dans leurs lits & leurs
appartemens, ou avoient été trop échauf¬
fés par l'ufage du vin &"des cordiaux ,

&c. ou nourris mal-à-propos. Au con¬
traire j'ai vu des malades attaqués de
petites véroles confluentes malignes ,
lé trouver très-bien d'un air tempéré i

quelquefois un peu froid , qu'ils refpi-
roient en route , étant mal habillés, ou

point couverts , dans des chariots, des
charettes, des cailfons, ou dans des ap¬
partemens vafles, fouvent point ou mal
fermés. Les pullules fortoient , s'éle-
voient, fuppuroient, & fe defsèchoient
avec fuccès , fouvent mieux que fi on
avoit tenu chaudement les malades dans
des appartemens bien clos. J'avois at¬
tention de les faire faigner , de les pur¬
ger , &c. fuivant le befoin , à une dif-
tance raifonnable avant leur départ, où
après leur arrivée, & plutôt encore les

IRIS - LILLIAD - Université Lille



254 La Médecine d'Armée.
jours de fejour 3 quoique j'en aie auffi
fait faigner bien des fois & avec fuccès
une heure ou deux avant qu'ils montaf-
fent dans des voitures. Toute leur nour¬

riture confiftoit en quatre ou cinq bouil¬
lons communs par jour. Je ne leur fai-
fois prendre du vin ou des cordiaux
que quand ils étoient dans une vérita¬
ble foibleffe ( Art. 74. ) , & jamais
quand ils étoient échauffés & altérés.
Quand la chaleur tomboit, & qu'il fur-
venoit une foibleffe occafionnée par
l'oppreffion des forces , ou qui procé-
doit de ce qu'ils avoient foufrert un
froid trop confidérable , je les faifois
réchauffer en les envelopant dans des
couvertures chaudes , en relevant ces
couvertures par-deffus leur vifage , en
les tenant chaudement dans leurs lits

par le moyen de linges qu'on avoit fait
chauffer, & dont on envelopoit leurs
extrémités, en leur faifant tremper les
piés dans l'eau chaude , en leur faifant
prendre chaudement toutes leurs boif-
fons, &c. Par ces moyens je rétabliffois
la chaleur , & je ne m'expofois point à
porter le feu dans le fang par l'ufage
du vin & des cordiaux. Il y a environ
vingt-trois ou vingt-quatre ans, com-
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nie nous l'avons déjà dit ailleurs , que
M. Bouillac , aujourdui Médecin de
Mgr. le Dauphin , traita à S. Cyr , fé¬
lon la méthode que nous venons d'ex-
pofer , ou dumoins d'une maniéré qui
en approche fort, cent quarante Reli-
gieufeS & Bemoifelles , du nombre des¬
quelles il n'en mourut pas une , tandis
qu'il périt près des deux tiers de ceux
des habitan's de ce village qui fureRt
attaqués de la même maladie , & qu'on
trcnta Suivant les préjugés publics. Il
eft remarquable entr'autres chofes, qu'il
fit faire dans cette Communauté plus
de quatre cens faignées du pié 3 fans
compter celles du bras.

De la Rougeole.
Art. 273. La rougeole a quelque

rapport avec la petite vérole. Elle com¬
mence fouvent par une fievre irréguliere
avec toux 3 oppreilion de poitrine ,

éternuement, larmoyement involontai¬
re , &c. Ces accidens ceffent prefque
toujours dez qu'il fe fait fur la peau une
éruption de petites taches rouges , qui
s'élèvent un peu au-deflus du niveau de
la peau, & quelques jours après tom¬
bent en écailles farineufes, fans fuppu-
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rer , ni biffer aucune cicatrice. Cette
maladie demande la plupart des fecours
indiqués pour le traitement de petite
vérole difcrete-bénigne ( Art. 262.. &
fuivans ). S'il fe préfente quelques li¬
gnes de malignité (Art. 267. ) , comme
il arrive quelquefois , on fe comportera
comme il a été dit ( Art. 2 58. & fui¬
vans. ) Ces boutons étant defsèchés on
purgera le malade ( Art 264. ) , & en-
fuite on le fera palfer par dégrés au ré¬
gime de la convalefcence ( Art. ip8.)(

De VErefipele.
Art. 274. Cette maladie s'appelle

àulîî feufacré , feu de Saint Antoine,
& rofe, à caufe de fa couleur de rofe
rouge. Si l'éréfipele eft plus pâle, il par¬
ticipe de l'œdeme , & fe nomme œdé¬
mateux : s'il eft d'une couleur rouge
alfez foncée, il s'appelle phlegmoneux :
s'il eft brun , ou noir, on le nomme

gangreneux. On le connoît par une lé¬
gère tumeur de la peau , qui a quel¬
qu'une des couleurs que je viens de rap¬
porter , qui s'efface & difparoît pour un
moment après une friétion , ou pen¬
dant une fyncope ; il a plus ou moins
de cuilfon & de douleur : la fîevre ac-
-

— ci
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compagne prefque toujours celui qui eft
considérable , principalement celui de
la têtei

Il eft produit par diverfes caufes , &
il demande un traitement convenable à
chacune, & à l'état des malades.

Art. 27j. Celui de la tête eft le
plus commun & le plus dangereux, fiir-

t tout s'il eft accompagné de tumeur &
de douleurs confidérables de cette partie.

Art. 276. On commencera par faire
obferver une grande diete aux malades :
ils feront faignés promptement & co-
pieufement du bras & du pié, fuivant
l'indication ( Art. 14.9. xyo. ) : on tâ¬
chera même de les faire tomber en foi-
blefl'e , qui convient beaucoup pour dé¬
gager leur tête & pour difliper leur éré-
fipele : mais on fe donnera bien de garde
de leur jetrer de l'eau froide fur le vi-
fage, fous prétexte de leur faire reve¬
nir la connoiffance , de peur de faire
rentrer précipitamment leur éréftpele ,
d'où il pourroit arriver de triftes acci-
dens fi l'on ne le faifoit reparoitre com¬
me il eft dit (Art. 13. N°.2.).

S'ils font fort échauffés ou très-alté-
rés, ils boiront abondamment du petit
Jait paffé & dégourdi, ou de la tifane
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émulfionnée ; & à leur défaut, de la ti-
fane nitrée : ils prendront des bouillons
de poulet, ou de maigre de veau , ou
des adouciffans légers de mes formules.

On leur donnera dabord de fréquens
lavemens émolliens, & des eaux de caffe
fimples ; & fi ces moyens ne fuffifent
pas pour leur procurer une très grande
liberté , même une efpeçe de petit cours
de ventre, & qu'ils ne Tentent point de
vives & de continuelles douleurs dans
le ventre , ils prendront fouvent des
eaux de cafte compofées , & des lave¬
mens purgatifs émolbens. Si , malgré
cette pratique , leur tête eft fort grpffe3
ou pefante , ou fort douloureufe , fur-
tout s'ils font dans le tranfporr, ou fort
aflbupis, on leur donnera des purgations
minoratives, même des communes, Sç
quelquefois des irritantes s'il en eft be«
foin, afin de leur dégager promptement
la tête par tous ces moyens , qu'il fa m
dra employer à des diftances raifonna-
bles , fans rifquer cependant de trop
échauffer. On pourra aufiî leur faire
prendre après quelques faignées, & lorf-
qu'ils auront le pouls allez fouple , &
qu'ils feront fans aucune vive & contir
puelle douleur de poitrine ou du ventre^
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litie eau de cafle aiguifée, & même une
eau minérale purgative, s'il en eft be-
foin, pourvu qu'ils ne fe trouvent pas
dans une véritable foiblefle ( Art. 74.. ),
S'ils ne font pas fort échauffés, & qu'ils
foiertt très-affoupis , on leur appliquera
une emplâtre vefficatoire à la nuque ,
& deux aux cuiffes ou aux jambes.

Ils relieront la tête très - élevée dans
leurs lits : on pourra même leur permettre
d'en fortir & de relier affis dans un fau¬
teuil , &c. s'ils n'ont point de moiteurs
ou de fueurs ou d'hémorragies criti¬
ques ( car pour les fimptômatiques ,
elles ne doivent pas empêcher de pra*
tiquer les difFérens moyens convena¬
bles que j'ai recommandés ), & fi l'air
de leur appartement eft un peu chaud ,
oa dumoins tempéré, comme il le doit
être dans cette maladie. Us ne doivent
pas être plus chaudement dans leurs lits
que lorfqu'ils étoient en fanté , excepté
dans le tems de fueurs ou de moiteurs
critiques.

Art. 277. On n'appliquera far le
vifage aucun remede froid, parcequ'il
peut, auffibien que la crainte, une fur-
prife, un air trop froid , un frifion , 8ec•
faire rentrer avec un très-grand dangef
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pour la vie une éréfipele , pour la fortio
duquel il faudrait alors employer prom-
ptement la plupart des moyens marqués
( Art. 13. Np. 2. ), des ventoufes fcari-
fiées entre les deux épaules, des faignées
du pié , & enfin du cou , fuivant l'indi¬
cation ( Art. lyo. ) , des lavcmens &
des purgatifs convenables , dont il a été
parlé , &£. afin de faire reparaître l'éré-
fipele , pour en emporter la matière par
des faignées , & principalement par des
felles copieufes, & fuffifamment .entrer
tenues.

Pareillement on fe donnera bien de
garde d'appliquer fur l'éréfipele aucun
remede gras, ci même fpiritueux , ni
aromatique , de peur d'y attirer la gan¬
grène. Si la chaleur & la rougeur y font
grandes , on le badinera fouvent avec
-une décodion émolliente, ou avec du
petit lait non aigre, ou avec de l'eau
d'orge, ou tout au plus avec de l'eau
de bureau ; tous topiques qui doivent
être tiedes & fouvent renouvellés. Mais
s'il y a peu de rougeur & de douleur ,
on le balïïnera avec moitié eau-de-vie
& moitié eau commune , tiedes , mêlées
enfemble. S'il y a pâleur, &c. fans dou-
Jeur, ni chaleur. ? on fe feryira d'eau*

de-vie
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de-vie pure , qu'on pourra animer dans
la fuite, furtout s'il y a œdématie, avec
du camphre, ou avec du fel ammoniac.
S'il y a gangrène , ce dernier topique y
convient encore beaucoup, pourvu qu'il
n'y ait point de chaleur ou de rougeur
confidérables. On fcarifiera légèrement
l'endroit gangrené , & non point les
environs, de peur d'augmenter le pro¬
grès de la gangrène , comme l'expé-,
rience l'a fait voir bien des fois.

Art. 278. Lorfque l'éréfipele n'efi:
pas accompagné d'une forte fievre , ni
d'accidens confidérables, & qu'il vient
de fueurs ou de moiteurs fupprimées ,

ou de tranfpiration arrêtée par le froid ,
&c. fi les malades ne font pas fort al¬
térés , on leur fera boire une tifane dia-
phorétique , ou une infufion tiede de
fquine ou de falfepareille ; ils feront
tenus plus chaudement dans leurs lits
& dans leurs appartemens , afin de ré¬
tablir la fueur ou la tranfpiration, dont
la fuppreffion efi: la caufe de leur mal ;
pour lequel auffi on les faignera fuivant
l'indication ( Art. 14p. iyo. ), & on
leur fera prendre , hors le tems de ces
évacuations critiques , des lavemens &
des purgatifs propres à leur état.

Tome II. h
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Art. 27p. L'éréfipele qui accom*

pagne une fievre ardente , une putride,
une maligne , une pourprée, une petite
vérole , une rougeole , &c. demande
particulièrement le traitement de ces
maladies , Se une partie de celui qui
vient d'être détaillé ( Art. 276, 277),
& qui eft propre à l'éréfipele.

Art. 280. Celui qui vient de bief-
fures ou de piquûres des parties ner-
veufes , membraneufes, ligamenteufes,
tendineufes, aponévrotiques, demande
une très-grande diete , de promptes. &
copieufes faignées du bras ou dupié,
fuivant l'indication ( Art. 14p. 170.),
un fréquent ufage d'émolliens tiedes ex¬
térieurement & intérieurement, de bols
narcotiques ou de firop diacode s'il n'y
a point de contre - indication ( Art,
197. ), & les fecours particuliers de la
Chirurgie. Enfin fi la vie des malades eft
en danger , on eft quelquefois obligé
d'en venir à l'amputation du nerf ou
du tendon , &c. blelïes , piqués , ou
coupés en partie , & même à celle du
inembre affeété pour fauver le refte du
corps.

Art. 281. Celui qui vient d'une
trop grande compreffion de quelques
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parties du corps, comme il arrive aux
Soldats qui portent des guêtres trop fer¬
rées , ou qui relient trop longtems de¬
bout, ou aux gardes-malades , &c. qui
fe tiennent auffi trop longtems debout „

fe guérit fouvent très-vite , en mettant
leurs jambes à l'aife, & reftant couchés ,

ou affis, ayant les jambes malades fort
élevées & appuyées. Si leur mal eft trop
grand pour céder à une méthode auflï
fimple , on leur fera pratiquer une par¬
tie de celle que j'ai recommandée dans
les premiers Articles du traitement de
l'éréfipele.

Art. 282. L'éréfipele qui eft occa-
fionné par la piquure d'abeilles , de
guêpes , ou de frelons , qui font bien
plus à craindre, & dont un grand nom¬
bre peut faire mourir t.fez promptement
les hommes , & divers animaux à poil
& à plume , demande la fréquente ap-,
lication tiede d'une décoélion aromati¬

que légère, une boifion tiede de tifane
diaphorétique , ou d'infufion de fquine,
ou de falfepareille , prifes tiedes ou du-
moins dégourdies , s'il eft poffible , &
une diete convenable. Si ces moyens ne
font pas fuffifans, ôc que les accidens
fent grands g & la yie des malades en
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danger , on en viendra à quelques (ta¬
rifications légères, & même à des fai-
gnées du bras ou du pié , fuivant l'in¬
dication (Art, 14p. ipo. ).

Art. 283. Les malades étant fans
fievre, & l'éréfipele, de quelle caufe qu'il
vienne, étant guéri, on purgera les ma¬
lades & on leur fera obferver le régime
& la conduite marqués ( Art. 15*8. )

De la Fievre Miliaire ou du Pourpre
blanc.

Art. 284. C'eft un genre de fievre
éruptive maligne , qui a beaucoup de
rapport avec la fuette. On l'en diftin-
gue par les Tueurs , qui dans le pourpre
blanc font moins abondantes & moins
fréquentes, & par l'éruption de boutons,
qui par leur volume & leur blancheur
relfemblent aflez aux grains de millet,
d'où lui vient le nom de fievre miliaire.
Ces boutons font en grand nombre ,

particulièrement à la poitrine, aux lom¬
bes & aux cuifles, & ils paroilfent rem¬
plis d'une humeur trar.fparente, ce qui
les diftingue des pullules de la rougeo¬
le. Les caufes de la fievre miliaire, & fes
fimptomes, font prefque les mêmes que
dans la fuette ( Art, 2/0, ), Elle eft fou:
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veht une fuite des mauvais alimens &
des mauvaifes eaux dont on ufe en fan-
té , du mauvais régime qu'on obferve
quand on eft attaqué d'une fievre, des
remedes échauftans dont on fait alors
ufage , de la mauvaife habitude où l'on
eft de tenir trop chaudement les mala¬
des , de la négligence qu'on a à les fai-
gner & purger & à leur adminiftrer les
boiffons convenables, &c. Elle eft fort
commune parmi les femmes Alleman¬
des, principalement parmi celles qui font
nouvellement accouchées 3 ce qui vient
de ce que la plupart d'entr'elles ont né¬
gligé de fe faire faigner pendant leur
grolfeffe quand il en a été befoin, de ce
qu'elles ont pris trop de nourriture &
trop d'alimens échauffans , dont elles ne
fe font pas même abftenues pendant les
premiers jours de leurs couches, la fie¬
vre de lait n'étant pas encore palfée, &
fouvent même du défaut de lavemens
pour remédier à un grand relferrement
du ventre.

Comme cette fievre eft fort analogue
àlafuette ( Art. 250. ),le traitement
en eft le même. Si l'on traite des fem¬
mes nouvellement accouchées qui en
foient attaquées, comme il s'en trouve
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fouvent parmi celles qui fuivent les ar¬
mées , on ne prefcrira pas tant de fai¬
gnées de purgations & de raffraîcbif-
fans, à caufe de l'écoulement des vui-
danges. Cette évacuation ne doit pour¬
tant pas empêcher de mettre en ufage
à-propos ces différens fecours , quand
on les jugera nécelfaires. On préférera
les faignées du pié à celles du bras , à-
ïnoins qu'il n'y eût quelqu'inflammation
de poitrine ou de bas - ventre ( Art.
iyi.) : alors fi les vaifléaux étoient
pleins , durs , tendus , on feroit quel¬
ques faignées du bras avint que d'en
venir à celles du pié.

De la Fievre Pourprée ou Fievre
Pétéchiale.

Art. 285*. C'eft une fievre érupti-
Ve , ordinairement maligne 3 dans la¬
quelle il fe fait une éruption de taches
pourprées, qui plus elles s'écartent de
cette couleur en devenant violettes ,

brunes, noires, plus elles annoncent de
danger. Ces taches appellées par les
Italiens pétéchies J relfemblent allez aux
morfures de puces, mais on les en dis¬
tingue en ce qu'il ne fe trouve point à
leur centre le petit point qu'on remar-
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que à ces morlures. Bailleurs la farine
de lupins, pétrie avec du vinaigre &
de l'eau & de l'oximel, &c appliquée fur
les morfures de puces, les fait difparoî-
tre , ce que ce topique ne peut faire à
l'égard des taches pourprées. Il ne faut
pas non plus les confondre avec les ta¬
ches des fcorbutiques & des rateleux ,

■ qui ne font pas toujours accompagnées
de fievre , font plus grandes, & durent
très-longtems ; il fe trouve néanmoins
des taches pourprées qui ont beaucoup
d'étendue, & qui reffemblent à des con-
tufions. En général les pétéchies font
plus nombreufes à la poitrine, aux lom¬
bes , &; aux cuilfes, qu'aux autres par¬
ties du corps. Il fe rencontre quelque¬
fois entr'elles de grandes cloches , qui
fourniffent une férofité roulfe, ou une
humeur limpide , prefque toujours fort
■âcre & corrofive , & qui a coutume de
produire des exulcérations & des gan¬
grènes , ou qui peuvent rentrer avec
•danger: il faut, fans tarder, ouvrir ces
pullules ou cloches, & les panfer avec
l'onguent rofat. Au relie les malades
ont quelquefois une chaleur fort gran¬
de , la langue sèche & dure , de vio¬
lentes douleurs de tête & de gorge, des

L iv
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naufées, des vomiffemens, des fueufs j

des hémorragies , des affoupiffemens 5

des convulfions , des tr'anfports , le
pouls grand , dur , & embarrafîe : d'au¬
trefois ils n'ont rien de tout cela ; leur
pouls eft peu grand & affez fouple ;
ils n'ont ni douleurs vives internes, ni
foif ni chaleur confidérables1', &c.

Art. 28 6. La fievre pourprée eft
produite par la plupart des caufes qui
ont coutume d'occafionner les fievres
putrides. Elle attaque communément ,
furtout dans les tems , les païs & les
tempéramens chauds , les malades qui
dans des fievres continues ou inflamma¬
toires n'ont pas obfervé la diete con¬
venable , ou ont été traités fuivans les
anciens préjugés (Art. 272. ). La cure
Varie fuivant les caufes, l'état du ma¬
lade , & furtout fuivant que l'éruption
des taches eft critique eu fimptomatir
que.

Art. 287. N°. r. Quand les taches
pourprées paroiflent au commencement
ou dans l'augmentation ou dans la vi¬
gueur d'une maladie , & que le malade
n'eft point foulagé, ou fe trouve même
mal 1 alors, comme ces taches viennent
pu du mauvais traitement qui a fait dé?
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'générer la maladie , ou du vice des pre¬
mières voies", ou de la malignité de -la
fievre , elles font purement fimptoma-
tiques, & ne méritent aucun égard : on
doit traiter la maladie dans laquelle elles
font fur venues, comme fi elles n'avoienï
point paru. La diete fera rigide, le ma¬
lade fera tenu plus fraîchement que dans
l'état de fanté , & on ne fera aucune
difficulté de le changer de linges. Ce¬
pendant on aura recours aux boiffons,
bouillons , faignées , purgatifs , &c".
fuivant que les indications paraîtront
l'exiger, On remédiera aux violentes
douleurs de tête , aux tranfports , con-
vulfions, afloupiiîemens , aux fueurs ,
cours de-ventre , vomiflemens , aux
vers, aux parotides, aux hémorragies ,
&c. comme il a été ou comme il fera
dit en parlant de ces différens acciden3.

Art. 287. N°. 2. On infiftera peu
fur les faignées quand la maladie aura
l'uccédé aux jeûnes , veilles, fatigues ,
contentions d'efprit furtout épuife-
ment caufés par les plaifirs deVenus,
évacuations quelconques confidérables ,

&c. ou quand elle aura dégénéré en fie¬
vre pourprée à l'occafion d'une chaleur
indifcretepent caufée Se entretenue par

L v
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l'ufage du vin , des cordiaux, & autres
remedes échauffans , ou par l'habitude
où l'on eft de tenir trop chaudement les
malades dans leurs lits & appartenons.
Quand le pourpre viendra de ces der¬
nières caufes , on fuivra la méthode
■que nous avons établie (Art. il 6. ).
On doit auffi ménager les baignées quand
il fe trouve des matières indigeftes ou
putrides dans les premières voies (Art.
161.), & quand le fang tiré des ma¬
lades & gardé avec les précautions re-
quifes ( Art. 14.8. ) , n'efl: ni dur , ni
coënneux, mais fe fend aifément, & elî
garni de beaucoup de férofité, furtouC
jaune, ou roufsâtre.

Art. 288. Si l'éruption des taches
pourprées guérit, ou foulage confidéra-
blement les malades, le pourpre efl: cri¬
tique , & mérite beaucoup de ménage¬
ment. Ainfi on tiendra les malades chau¬
dement , on ne les changera point de
linges, on ne baignera & on ne purgera
point fans grande néceffité , on fera
prendre chaudement les boilfons &bouil¬
lons , on fera ufage de vin ou de cor¬
diaux s'il fe trouve une véritable foi-
blefl'e (Art. 74.) , ou un état qui en ap¬
proche ; le tout fans s'expofer à exciter
une chaleur trop grande.
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Art. 28p. Si le pourpre critique ;

ou même le fimptomatique, vient à dif-
paroître trop promptement, en confé-
quence du froid , des faignées purga-
tions, lavemens , cours de ventre , élé¬
vations de la tête dans des tems de vé¬
ritables foibleffes , &c. les malades fe
trouvent plus mal. Il faut, fans perdre
de tems , s'employer à rappeller , s'il fe
peut, l'humeur vers l'habitude du corps.

Art. 25)0. La fievre & les accidens
étant palfés , on fera obferver le régime
que nous avons détaillé ( Art. 173. ) ,

fi la pourriture a été confidérable ; au¬
trement on s'en tiendra à celui dont il eft
parlé (Arti .5*8.). S'il furvenoit un délire
ou une pleurélie d'inanition , on y remé-
dieroit comme il a été dit ( Art. 24p. ).
De la Fievre Rouge ou Scarlatine , G*

de la Fievre Ortiée.

Art. 25) 1. La fievre rouge fe con-
fioît par de grandes taches rouges qui
furviennent fur différentes parties, par¬
ticulièrement au vifage& aux mains , &
qui font affez incommodes à caufe des
démangeaifons qu'elles excitent. Cette
fievre à coutume d'attaquer les jeunes
gens au commencement de l'automne j
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■elle eft précédée de friffons, & accom¬
pagnée de douleurs , fouvent d'inquié*1
tudes & anxiétés. Ces accidens ceffenî
quand les taches viennent à paroître :
ces taches elles - mêmes , après avoir
duré deux ou trois jours, tombent en
écailles farineufes ; mais fouvent elles
fe renouvellent & reparoilfent jufqu'à
trois fois.

Art. 25)2. La fievre rouge eft ocH
cafionnée par le froid & l'humidité, &
ne demande prefque aucun remede, à
caufè de la légéreté de fes accidens. Il
fuffit d'entretenir une chaleur médiocre,
de faire uftage de quelque tifane diapho¬
nique , fi la chaleur & la foif ne font
pas trop confidérables, de donner chau¬
dement les bouillons & boiffons. Après
l'éruption des tachesfi le malade a du
gout & de l'appétit, on pourra lui per¬
mettre l'ufage des crèmes, foupes , pa¬
nades fort claires, & même du vin trem¬
pé avec la moitié ou les deux tiers d'eau;
Quelques jours après que les taches au¬
ront difparu , on purgera , fi le malade
n'a point eu de cours de ventre qui ait
duré deux ou trois jours , & on lui fera
prendre pendant quelques jours quel¬
ques verrées dlnfufion de fquine, ou
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autre diaphorétique. Une trop grande
chaleur peut faire dégénérer cette fie-:
vre en ardente , pourprée , maligne :
ainfi on fe gardera bien pendant tout le
cours de la maladie de tenir le malade
trop chaudement,& de porter le feu dans
le fang par l'abus du vin, des cordiaux.,
& autres remedes de cette nature : s'ils
avoient rendu cette fievre trop grande ,
on la traiteroit comme il eft dit ( Art,
ii 6. ).

Art. 293. La fievre ortiée eft cara-
élérifée par des boutons allez fembla-
bles à ceux que fait naître la piquûre-
des orties. Elle, eft accompagnée de de-
mangeaifons , de chaleur & de foif
confidérables , & elle attaque particu¬
lièrement les jeunes gens- vifs , qui fe
font fort échauffés par l'excès du vin,
des liqueurs fpiritueufes , &c.

Art. 2^4. Cette maladie fe guérit
promptement & aifément par l'ufage
du petit lait, ou des tifanes émulfion-
nées ou nitrées , par les faignées du
bras ou du pié ( Art. 14p. 1 jo. ) ; par
l'attention qu'on doit avoir de tenir le
malade plutôt fraîchement que chaude¬
ment , & de lui faire refpirer un air
tempéré ; par les lavemens émoliiens.
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donnés fréquemment, &c. Dez que les
malades feront fans fievre confidérable,
fans douleurs vives internes fans hé¬
morragie preffante , &c. s'il fe préfente
des lignes de plénitude d'eftomac, ou
de matières putrides dans les premières
Yoies ( Art. 161. ) , on fera prendre
une eau de caffe aiguifée, &c. & fi ces
fignes ne fe préfentent pas on les pur¬
gera légèrement : après quoi, la fievre
étant palfée , on fera obferver le régi¬
me convenable , ( Art. ip8. ).
Des Maladies inflammatoires , & pre¬

mièrement de quelques accidens qui
fouvent les accompagnent & les aggra«
yen t.

Art. Les maladies inflamma¬
toires font des fievres continues, cau-
fées ou accompagnées par des inflam¬
mations ou des difpofitions inflamma¬
toires. de quelques parties du corps. Le
pouls dans ces circonftances elf pour
l'ordinaire grand & fort, & il eft dur
quand le fiége de l'inflammation eft dans
des parties membraneufes , nerveufes ,

aponévrotiques , tendineufes. Le fang
tiré & gardé avec les ménagemens re¬
quis ( Art. 148. ) , a une furface dure
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qui fe fend difficilement , & il efl peu
fourni de férofité , furtout vers le com¬
mencement de la maladie. Au refte il
y a des douleurs vives, des difficultés
de refpirer, &c. Avant que de palier
au détail de ces maladies , je crois qu'il
cil à-propos de parler ici en peu de
mots de quelques accidens qui fouvent
les accompagnent & les rendent plus
dangereufes. Ceux de ces accidens qui
méritent le plus d'attention , font les
éternuemens, la toux , & le hoquet.

Art. 2.96. L'éternuement demande
différens traitemens , fuivant la diver-
fité des caufes qui y donnent lieu. Ce¬
lui qui eft occasionné par des poudres
ou matières , ou humeurs acres , refpi-
rées avec l'air , ou injeélées dans les:
narines , ou engendrées aux environs.
& répandues fur la furface de la mem¬
brane pituitaire , demande qu'on fafie
fouvent refpirer ou qu'on injeéte de
tems en tems dans le nez de l'eau tie—
de, ou de la tifane anodine, ou du pe¬
tit lait, ou du lait, ou, ce qui eft en¬
core à préférer , de l'huile d'amandes
douces ou d'olives. Si les malades font
d'un tempérament fort échauffé, & fu-
jets à des; toux importunes & à des
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écoulemens féreux du nez & des yeux ;
accompagnés d'un fentiment de cuif-
fon dans ces parties, on leur fera faire
ufage des adoucilfans, comme eau de
ris, tifanes émulfionnées, bouillons de
poulet, &c. même du lait , s'ils font
fans chaleur , fans fievre, fans rapports
aigres, fans amertume de bouche. On
purgera auiïi de tems en tems, & on
évitera tout ce qui pourroit échauffer,
tant du côté des exercices du corps que
du côté des contentions de l'efprit. S'il
y a quelque virus dans la malfe des hu¬
meurs , on s'appliquera à le corriger &
à l'évacuer. Si l'éternuement vient de
coryze ou enchifrenement , il de¬
mande le traitement de cette mala¬
die , que nous détaillerons bientôt ,
& en particulier qu'on infifte fur les
narcotiques, s'il n'y a point de contre-
indication ( Art. ipy. ). Celui qui tire
fon origine de corps étrangers, intro¬
duits dans le nez , ou de plaies & ulcé¬
rés de cette partie , demande , outre les
fecours de la Chirurgie, qu'on traite le
malade conformément à fon état & aux

accidens. Celui qui eft occafionné par
des vers qui irritent la membrane des
narines, demande qu'on les tire avec de
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petites pinces , ou de quelquautre ma¬
niéré ; qu'on injedte dans le nez de l'hui¬
le d'amandes douces ou ameres , ou de
la décoétion vermifuge échauffante ;
qu'on adminiflre intérieurement les ver¬
mifuges , les émétiques , les purgatifs ,

&c.(Art. i6_p. ). Celui qui procède
d'une impreffion faite par les rayons de
la lumière , demande qu'on fafife fermer
les yeux au malade, qu'on le tienne dans
un appartement fombre, qu'on elïàye de
lui procurer le fommeil. Celui qui a pour
caufe ou qui accompagne le hoquet ou
quelque convulfion , demande le traite¬
ment du hoquet, dont il fera bientôt
queftion ; ou celui des convulfions , dont
il a été parlé ( Art. 235".) , & fpéciale-
ment l'ufage des narcotiques , fi rien
n'y met obflacle (Art. ipy. ).

Art. 297. La toux eft communé¬
ment un des principaux fimptomes des
pleuréfies, fluxions de poitrine, phthi-
fies, afthmes , catarrhes fuffocans ; &
nous nous étendrons fur ce qui la con¬
cerne en traitant de ces différentes ma¬

ladies. Je me contenterai de dire ici,
qu'il n'y a point de remede plus efficace
contre cet accident,que les narcotiques :
mais outre qu'il ne faut pas les admini,-»
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ftrer quand il fe trouve quelque contre»"
indication ( Art. 195".) , on doit encore
obferver , que comme la nature s'y ac¬
coutume en affez peu de tems, il faut,
pour qu'ils continuent d'opérer, en au¬
gmenter les dofes , fuivant qu'on re¬
marque que leur effet devient moins
marqué.

Art. 25)8. Le hoquet fe traite diffé¬
remment j fuivant les caufes qui y ont
donné lieu. En général une furprife ac¬
compagnée de crainte , le fait ordinai¬
rement difparoître ; mais il faut bien fe
donner de garde d'ufer de ce moyen, fi
le malade eft dans une crife falutaire
( Art. 1 y 1.) , ou s'il a quelque humeur
de goûte , ou eft attaqué d'inflamma¬
tion de la poitrine ou du bas - ventre.
Quand le hoquet procédé de ces der¬
nières caufes, fon traitement eft celui •

de ces maladies, & confifte dans la die-
te , les faignées , les délayans, les adou-
cilfans , les narcotiques , &c. Celui qui
eft produit par des vers, en demande la
cure ( Art. 169. ). Celui qui procédé
de poifons, ou d'émétiques, purgatifs,
liqueurs fpiritueufes , irritantes, piquan¬
tes , tranchantes , &c. demande qu'on
fe comporte comme il a été dit ( Art.
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*25" 3. & fuivans ). Si au contraire un
émétique donné en trop petite quantité
pour qu'il puiffe opérer, y donne lieu ,
il faut y remédier comme nous l'avons
enfeigné ( Art. 47.), & donner une plus
forte dofe de ce médicament, s'il en eft
befoin, & s'il n'y a point de danger. Le
hoquet qui a pour caufe des humeurs
acres, ce qui le connoît par la chaleur
& la sècherelfe de la peau , par la foif,
par l'amertume de la bouche, &c. de¬
mande , outre les remedes généraux in¬
diqués par l'état du malade , les dé-
layans, les adouciflans , les faignées ,
les purgations , les narcotiques , les
bains domeftiques , la diete blanche, un
air froid & humide , 11 rien n'en empê¬
che j &c. Celui qui vient de vents ,

glaires, crudités froides contenues dans
• l'ellomac , ou de boilfons raffraîchif-

fantes prifes avec excès & mal à-pro¬
pos , demande , s'il n'y a ni fievre , ni
aucune douleur interne , l'ufage des dé¬
codions ftornachiques , du cafFé , des
itifulions de vulnéraires , & autres re¬
medes échauffans , des émétiques , des
purgatifs, &c. On s'abffiendra de tous
médicamens & alimens raffraîchilfans ,

grofliers, indigeltes, mal préparés. Ce-
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lui. qui eft caufé par des boiffons quel¬
conques, prifes en trop grande quanti¬
té , ou avec trop de précipitation, &
qui féjournent dans l'eftomac , fe guérit
fouvent par la feule abftinence & par
l'exercice, ou bien en excitant le vo-
milTement ( Art. 47. ), s'il n'y a ni plé¬
nitude des vaifleaux ni difpofltion in¬
flammatoire ( Art. iy 1. ), qui en em¬
pêche : fi cette contre-indication fe pré-
fentoit, il feroit avantageux de donner
quelques lavemens , qui en relâchant
les inteftins faciliteroient la defeente des
liqueurs qui chargent l'eftomac. On
guérit auffi par l'abftinence , l'exercice,
les infufions de thé, de capillaires, de co¬
quelicot , & autres de cette nature, &
en purgeant enfuite, fuivant le befoin.

Le hoquet qui vient de pléthore, &
qui eft accompagné d'un pouls grand
& embarrafte , de douleurs , pefanteurs
de tete, lafiitudes fpontanées , couleur
rouge & inaccoutumée du vifage , &c.
demande une diete rigide, les faignées-,
les délayans, les exercices proportion¬
nés à l'état du malade. Celui qui eft ac¬
compagné d'une véritable foibleffe , &
qui vient de longues abftinences , ou
d'évacuations immodérées , naturelle)!
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ou artificielles, demande qu'on s'appli¬
que à réparer peu-à-peu les forces du
malade, comme il eft dit ( Att. 142. ).
Celui qui vient de coups reçus dans
l'eftomac , ou le bas-ventre , ou même
à la tête , demande , outre les fecours
de la Chirurgie , la diete , les faignées,
les narcotiques , &c. Celui qui eft caufé
par des corps d'un trop gros volume ,

ou piquans ou tranchans , qu'on a ava¬
lés , fe traite comme il a été dit ( Art.
37. ). Celui qui vient de hernie fto-
macale , ventrale, inguinale , exompha-
le, bubonocele, avec étranglement, de¬
mande le traitement ( Art. 5*20. ) ; &
celui qui vient de l'enfoncement du car¬
tilage xiphoïde, en demande la réduc¬
tion par le moyen des doigts, des cro^
chets, &c.

Le hoquet eft quelquefois un fimpto-,
me de l'épileplie ou d'une maladie va-
poreufe , & pourlors il en demande le
traitement. S'il eft la fuite de quelqu'au-
tre convulfion ou mouvement convul-
flf on y remédira de la maniéré qu'il a
été marqué ( Art. 237. ). S'il procède
d'obftruétions au bas-ventre (Art.yyy),
il en demande la cure ( Art. y y 8. &
fuivans ), conformément à fa caufe, &
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quelques narcotiques pour le calmer
quand il devient très-incommode. Lors¬
que le hoquet eft occafionné par un ef¬
fort de la nature qui effaye de chaffer
une humeur rentrée , de pourpre , pe¬
tite vérole , rougeole, goûte, dartre ,

gale , éréfipele , &c. ou qui ne paroît
pas à tems, il faut avoir recours à la
diete , aux faignées, s'il en eft befoin,
aux narcotiques, s'il n'y a point de con¬
tre-indication ( Art. ipy. ) , aux dé-
layans pris tiedes, aux bains des piés,
aux demi-bains , aux bains complets ,

& aux moyens propres à feconder les
efforts de la nature ( Art. 13. N°. 2.),
fans rifquer d'échauffer mal - à - propos
le malade , qu'il faut quelquefois raf-
fraîchir. Le hoquet qui vient d'une in¬
flammation du bas - ventre , ou d'une
hernie , ou d'une dyffenterie qui dégé¬
nèrent en gangrène (Art. 2f6.) , eft
incurable, & prefque toujours fuivi d'u¬
ne mort prochaine , à-moins qu'on ne
coupe alors l'inteftin gangrené} & qu'on
ne pratique les autres fecours propres,
marqués (Art.J20.).

Des Fievres Catarrhales.

Art. 2,pp* Ces maladies fe réduifenf
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h la fievre catarrhale , a la coqueluche ^
& aux différentes efpeces de rhumes.
Nous parlerons de chacune en particu¬
lier , commençant par la fievre catar- ,

rhale. Celle-ci eft très-commune parmi
les gens de guerre ; elle eft accompa¬
gnée de toux , de friffons, de douleurs
de tête , de poitrine, de gorge, quel¬
quefois des lombes , des bras , des jam¬
bes , &c. Elle vient pour l'ordinaire de
ce qu'on a pris des boiffons froides , oa
de ce qu'on s'eft expofé à l'air froid „

ayant fort chaud , ou étant fatigué par
de longues marches , ou des exercices
pénibles. Le froid des piés , qu'on a te¬
nu longtems dans la nège, dans l'eau »
fur un terrain froid, comme fur le mar¬
bre , fur la pierre, peut aulîi y donner
lieu, &c.

Art. 300. Lorfque cette fievre eft
légère, elle fe guérit aifément par quel¬
ques jours de diete. On tient le malade
chaudement •, on entretient la chaleur
des piés & des mains de la maniéré qu'il
a été enfeigné ( Art. ip.) 3 on employé
les infufions de capillaires, celles de co¬
quelicot , adoucies avec le fuere, ou le
miel, ou quelque firop adouciffant, &c«
iSi le malade eft peu échauffé 3 & que
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les crachats foient fort épais , ou fort
aqueux , on aura recours aux tifanes
diaphorétiques , ou aux peélorales dé-
terfives, & aux bouillons ftomachiques
peftoraux.

Mais fi les malades Tentent de vives
douleurs de tête , ou de gorge , ou de
poitrine , & que la fievre loit confidéra-
ble , & le pouls grand & fort, ou dur
& gêné ; il faudra s'abflenir des boif-
fons dont nous venons de parler , &
avoir recours aux délayans & adoucif-
fans , qu'on donnera chauds ou dumoins
dégourdis i ce qui fait une règle géné¬
rale pour toutes l'es maladies inflamma¬
toires , principalement quand elles vien¬
nent de froid, ou qu'elles en font ac¬
compagnées , ou de toux. On fera quel¬
ques faignées du pie ou du bras , félon
l'indication ( Art. 14p. ipo. ) , & on
tiendra le ventre fort libre par le moyen
des lavemens émolliens. Tous les foirs,
furtout quand on aura faigné une ou
deux fois , on donnera un bol de pilules
de cynogloffe , ou une once de firop
diacode , s'il n'y a point de contre-indi¬
cation ( Art. ipp.) ; Se de tems en tems
on en augmentera la dofe , fuivant le
befoin. On fe donnera bien de garde de
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tenir les malades trop chaudement dans:
leurs lits, & encore plus de leur faire
ufer de vin ou de cordiaux ; on s'expo-
fèroit à faire dégénérer la fievre catar-
rhale en efquinancie , fi le frége de la
maladie eft dans la gorge ; ou en péri-
pneumonie , s'il eft dans la poitrine. En¬
fin on contiendra la fievre & fes acci-
dens dans de juftes bornes (Art. 1 y 3.) 5
& on ne purgera , à-moins qu'il ne fie
préfentât quelque indication prelfante 3

que quand ils auront difparu , ou auront
cônfidérablement diminué ; ce qui fup-
pofe même qu'il ne fe préfente alors au¬
cun cours de ventre qui tiendroit lieu
de purgation. Cependant fi la maladie
venoit de froid , il feroit bon de purger
doucement une fois ou deux , le plutôt
qu'il feroit poifible, ne fut-ce que pour
faire faire diverfion à l'humeur de la
tranfpiration , qui entre pour beaucoup
dans les caufes de cette maladie , pour
la guérifon de laquelle les fueurs & les
moiteurs critiques font des plus avan-
tageufes. Mais quand il fe préfente des
fignes de plénitude d'eftomac , ou d'im¬
puretés dans les premières voies { Art„
161. ) , on ne peut fans danger différer
de les évacuer avec les ménagemens rer

Tome IL M
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quis ( Art. 162. & fuivans ). Obfer-
vez qu'il ne faut pas , pour fe détermi¬
ner à donner l'émétique , s'en rappor¬
ter à des naufées ou à des vomilîemens,
qui fouvent viennent de la violence de
la toux ou de la fievre , ou d'un frif-
fon , fans que les premières voies foient
en mauvais état. Les crachats & les uri¬
nes donnent des lignes de coétion ,

( Art. 15*4. ); & la fievre ayant cefle,
on fera obferver le régime de la conva-
lefcence ( Art. 173. ).

De la Coqueluche.
Art. 301.- La coqueluche eft une

fievre catarrhale épidémique , qui atta¬
que beaucoup de monde à la fois , &
qui vient d'une caufe commune , com¬
me mauvais régime , boiffons contrai¬
res , air froid & humide qui a fuccédé
a des tems de chaleur , &c. En général
elle fe traite comme la fievre catarrhale
dont nous venons de parler. On doit
avoir égard aux caufes , à l'état du ma¬
lade^ aux remedes qu'on ob'erve avoir
de bons ou de mauvais effets ( Art.
2JI. ).
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"Des Rhumes ou Catarrhes.

Art. 302. Les rhumes ou catarrhes
fe divifentencoryzeou enchiffrenement
ou rhume du cerveau , bronkos ou en¬
rouement , rhume de poitrine , rhume
d'eftomac. Dans l'enchiffrenement, qui
eft le plus commun & le moins dange¬
reux , on relient des douleurs à la tête,
à la bafe du cerveau, au nez ; ou bien
on a des fentimens de cuiffon dans cette

derniere partie , qui quelquefois eft ari¬
de , & d'autrefois laiffe couler une hu¬
meur dabord féreufe , & enfuite plus
épaifl'e & plus cuite. Dans l'enrouement
on a des fentimens de chaleur au go-
fier , & la voix eft changée & enrouée.
Le l'hume de poitrine eft accompagné
d'une toux importune & de piquote-
mens , quelquefois même de douleurs
dans, la poitrine ; le malade crache quel¬
quefois une humeur falée , qui dabord
eft crue & féreufe, & dans la fuite plus
cuite & plus épailfe. Dans le rhume
d'eftomac la bouche eft inondée d'une
falive douceâtre ; les malades fe plai¬
gnent de vents & de pefanteur d'efto¬
mac ; ils font quelquefois attaqués de
Vomiflemens ou de cours de ventre ,

, M ij
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qui, pour l'ordinaire, les foulagent con=
fidérablement.

Art. 303, Les trois premières ef-
peces de rhumes procédant des mêmes
caufes que la fievre catarrhale , mais
plus légères & moins efficaces , en de¬
mandent le traitement ( Art. 300.). Or
quoique ces maladies parpiffent de peu
de conféquence , il ne faut pourtant pas
les négliger, furtout l'enrouement & le
rhume de poitrine , dont le premier
pourroit dégénérer en efquinancie , &
le fécond en péripneumonie , crache-?
ment de fang, phthifje 3 &c. En géné¬
ral on recommande les faignées , les
adouciffans , les purgations légères , la
tranquillité de corps & d'efprit , &c.
Quand on retient de la chaleur ou de la
sèchereffe dans le gofier ou la poitrine,
l'ufage des loochs adouciffans, du fuc
de régliffie, de la tifane peéloraîe adou-
ciffante , & autres remedes de cette na¬

ture, font utiles. Si on n'y en reffent pas,
la fumée ou la maftication de tabac, ou
autre plante de ce genre 3 produifent de
srès-bons effets.

Art. 304. Le rhume, appelle impro¬
prement d'ejîomac , attaque communé¬
ment les perfonnes phlegmatiques , cek
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Ses qui ufent ordinairement d'alimens
aqueux, de boiflons froides & crues ,

qui refpirent un air froid & humide, Se
qui mènent une vie fédentaire. Ses re-
medes font un régime de vie plus échauf¬
fant & defsèchant, un air chaud & fec
s'il eft pofiible , des bouillons ftomachi-
ques , des tifanes diaphorétiques , &
autres de ce genre. On purgera de tems
en tems ; ou , fi le malade eft aflez fort
& a la poitrine bonne, on donnera l'eau
minérale purgative. Il faut longtems
infifter fur ces remedes , dans la crainte
que ce rhume ne dégénéré en afthme ,

hydropilîe, fauffe péripneumonie, fie-
yre quotidienne, &c.

Art. 305*. Remarquez, qu'il fe trou¬
ve quelquefois des toux qui font fym-
pathiquement occafionnées par des corps
étrangers introduits dans l'oreille , ou
par des liqueurs chaudes, fpiritueufes ,
irritantes , qu'on a injeéfées mal-à-pro¬
pos dans cet organe. J ai vu même fur-
venir à cette occafion , des fluxions de!
poitrine , des phthifies , des tranfports
des convulfions , des aflbupiflemens ?
&c. Il faut alors ôter ces corps étran¬
gers , comme il eft dit ( Art. 23. N°»
3. } 3 injeéfer du petit lait, quelque dé-
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coélion émolliente, quelque liqueur mir-
cilagineufe ; introduire & y lailïer un
peu de coton trempé dans quelqu'une
de ces mêmes liqueurs. Cependant, fé¬
lon l'état du malade, on aura recours
aux faignées, aux boiffons adouciflan-
tes, aux lavemens, aux purgatifs légers,
aux narcotiques , &c.
De VEfquinancie & de fes différentes «

efpeces.
Art. 306. Il y a plufieurs efpeces

d'efquinancie , la vraie ou fanguine, l'é—
réfipelateufe ou biiieufe , la gangreneu-
fe, la contagieufe-maligne , & la faulfe
ou pituiteufe , &c. Nous parlerons da~
bord de la vraie & fanguine. C'efl: une
inflammation des mufcles du pharynx^,
ou de ceux du larynx , &c. ou des
uns Se des autres en même-tems , avec
fîevre continue , douleur & chaleur du
gofier , &c. Si le fiége de l'inflamma¬
tion eft dans le pharynx ou dans les muf¬
cles de la langue, il y a difficulté d'avaler j
fi elle occupe le larynx, il y a difficulté de
refpirer ; fi elle occupe toutes ces par¬
ties à la fois, il y a en même-tems diffi¬
culté de refpirer & d'avaler. Quand la.
tumeur inflammatoire paraît à l'exté-
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rieur, le danger eft moindre. Cette ma¬
ladie eft toujours fort dangereufe , &
peut emporter le malade en peu de jours,
même en peu d'heures. Elle attaque plus
ordinairement les fujets vifs , & parti¬
culièrement les rouneaux : ces derniers
courent beaucoup de rifque dans cette
maladie , aufli bien que dans toutes les
autres, & même dans les plaies, les bîef-
fures Se ulcères , &c. dont ils peuvent
être attaqués , à caufe de l'acrimonie de
leur fang. En général les remedes fpiri-
tueux, acres, irritans, leur font con¬
traires ; & les incraffans , les délayans,
les relâchans , les adoucilfans , leur font
favorables. Au refte le traitement de
l'efquinancie varie fouvent félon les cau-
fes, les tems, les tempéramens, &c.

Art. 307. L'efquinancie peut venir
d'un rhume de gofier , négligé , ou mal
traité , ou de ce qu'on a parlé ou crié
fort haut à l'air froid , ou Amplement
de ce qu'on s'y eft expofé mal-à-pro¬
pos, ou de ce qu'on s'eft refroidi trop
■vite , &c. Pourlors il faut faire obfer-
ver une diete exacte ; il feroit même à-
propos de s'abftenir des bouillons ordi¬
naires & de toute autre nourriture pen¬
dant les premiers jours, lorfque la cha-

I>1 iv
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leur eft fort grande, furtout fi le fàng
eft coënneux, difficile à fendre , & peu
fourni de férofité. On fera , luivant l'in¬
dication ( Art. 14.5). iyo. ) , de prom¬
ptes & copieufes faignées du bras, Se
enfuite du pie , & même de la langue
ou du cou. Il faut faigner de deux heu¬
res en deux heures , ou même plus fou-
vent 3 fans craindre d'affoiblir un mala¬
de , qui avec toutes les forces qu'on lui
aurait ménagées périroit infailliblement.
Les premières faignées doivent être de
quatre à cinq bonnes palettes , quand
on aura à traiter des gens robuftes. Ce¬
pendant , fi le malade étoit dans le cas
dont nous avons parlé ( Art. 287. N°.
2. ) , il ne faudrait pas tant infifter fur
les faignées. On tiendra les malades
dans des appartemens dont l'air foit tem¬
péré , ou un peu chaud, fans l'être trop,
& ils prendront leurs boiffons dégour¬
dies. S'ils ne font pas trop échauffés ,

ils uferont des tifanes communes ; s'ils
le font, ils feront ufage du petit lait
paffé, dégourdi Se non aigre , ou des
tifanes peéforales adouciffantes , ou des
émulfionnés , des bouillons de poulet ou
de veau , ou des adouciflans de mes
formules. S'ils prennent des bouillons
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Ordinaires, ils feront fort clairs, & peu-
ou point dur-tout falés ni épicés. On
tiendra le ventre libre par le moyen de
fréquens lavemens , eaux de cafle Am¬
ples, &enfuite compofées. Quand la fie-
vre fera beaucoup diminuée 3 fi les ma¬
lades ont de la répugnance pour ce der¬
nier remede, on pourra y fubftituer l'é-
naétique, qu'on donnera en lavage, deux
ou trois grains, par exemple , dans deux
ou trois livres de la boifibn ordinaire»
Par ces moyens on entretiendra une ef-
pece de cours de ventre, qui ne peut:
être alors que très-falutaire. S'il y a fr-
gne de matières indigeftes ou putrides,,
contenues dans les premières voies (Art.,
161.), on les évacuera promptemenr
avec les menagemens requis (Art. 162..
& fuivans ). On fera réfpirer les vapeurs
d'herbes éibollienres, ou d'eau chaude,,
qu'on aura mife dans un vafe, ou-dont'
on aura imbibé une éponge, ou un lin¬
ge*, & qu'on renouvellera quand elle fe¬
ra refroidie. On recommande encore les:
loochs, les gargarifmes adouciffans , &'
furtout le filence. Après quelques fai-
gnées , on pourra employer les narco¬
tiques , s'il n'y a point de contre-indi¬
cation ( Art. i_py. ), Si la tumeur pa.-
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roît à l'extérieur, on y appliquera trois'
ou quatre fois par jour des cataplâmes
émolliens , qu'on arrofera. de tems en
tems avec une décoétion de la même,
qualité , ou avec le petit lait tiede
fans cependant gêner la refpiration par
le poids ou la compreffion. Si les ma¬
lades ne peuvent rien avaler ou n'avalent
qu'avec beaucoup de peine , on leur
donnera en lavement leurs bouillons &
leurs boiffons diverfes,. avec' les précau¬
tions dont je parle dans mes formules à
l'Article des lavemens nourriffans. Je
me fuis moi-même très-bien trouvé de
cette reffource dans une efquinancie des
plus fortes, que j'effuyai à l'armée d'I¬
talie en .1748. On peut auffi avoir re¬
cours aux mêmes moyens dans des cas
de tranfports, de convulfions, d'affou-
piffemens. Si l'efquinancie difparoît, &
qu'il lui fuçcede une pleuréfie , ou une
péripneumonie, on continuera de fai-
gner,& on emploira les remedes propres
à ces dernieres maladies. Si l'on craint
que les fsignées n'occafionnent une dé¬
faillance , ce qui pourtant, loin d'être
contraire, féroit très - avantageux , on
pourra prévenir cet accident de la ma¬
niéré qu'il a été dit ( Art., 274. ). Si. les..
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malades ne font pas dans une véritable
foiblelfe ( Art. 74. ) , la pecitelfe & la
concentration du pouls , le froid des
extrémités, & la foiblelfe, quelque gran¬
de qu'elle paroifie, fl elle eft faulfe (Art»
75". ) , loin de contre-indiquer les fai-
gnées , font de nouveaux motifs pour
ne pas s'en abftenir : peu d'heures après
qu'elles font faites, le pouls fe dilate ,

les extrémités fe réchauffent, & les for¬
ces reviennent.

Art. 308. Les malades auront tou¬
jours la tête & la poitrine fort élevées ;
ils pourront même fort'ir de leurs lits
& relier quelque tems affis dans un fau¬
teuil , pourvu que Pair de l'appartement
qu'ils occupent ne foit pas froid , 6c
qu'aucune évacuation critique n'y mette
obllacle. Quand ils font dans une fitua-
tion horizontale & qu'ils ont la tête ren-
verfée , il y a tout à craindre pour
la fuffocation , & j'en ai vu plufieurs
fois arriver à cette occafion. Lorfque
(j^et accident furvie.nt, il faut tâcher d'y
remédier, en leur tenant la tête relevée
& un peu penchée en-devant, en les fe-
couant fortement, en les frottant avec
des linges rudes & chauds, s'il eft pof-
fible, furtout aux parties fenfibles, com-
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me à la paume de la main , à la planté
des pies ; en leur preflant par fecoufles-
& à différentes reprifes le bas-ventre,,
en leur faifant refpirer ou leur jettant.
au vifage quelque liqueur fpiritueufe
en leur foufflant dans le nez quelque
poudre irritante, comme celle de tabac,
d'ellébore, d'euphorbe. Quoique les ma¬
lades paroiffent morts , même depuis,
quelque tems, l'humanité exige qu'on,
eifaye ces dernieres reffources, qui fou-
vent en ont rappellé à la vie quelques-
uns. Mais fi la foiblefle vient d'inanition,
(Art. 74. ), on tiendra fort baffe la tête,
des malades, & on leur fera le refte des.
chofes que je viens de recommander ; on,
les appellera fortement par leur, nom „

on leur criera fort haut à l'oreille quel¬
que chofe qu'on fait avoir coutume de
leur faire plaifir. Car pour les fyncopes.
qui viennent de trop de fang „ ou de fa
trop grande raréfaélion, d'engorgement
du cerveau, avec des fignes de faufile
foiblefle (Art. 75".) qui a précédé ; les.
Clignées du bras & du pié , l'élévatiofi.
de la tête , les lavemens , l'air tempéré,,
&c. & autres fecours analogues , s'em-
ployent avec fuccès.

Art. 309. On doit cefler de lai—
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gner , quand le malade vient à fe trou¬
ver paffablement bien , que le pouls elî
peu grand & affez fouple , & que la dif¬
ficulté de refpirer & d'avaler eft beau¬
coup diminuée , ou quand la fuppura-
tion fe faità-moins que la vie des ma¬
lades ne foit en danger , ou Les accidens
très-prelfans (Art. 270. N°. 1..). On
connoît que la fuppuration fuccéde à.
une inflammation, quand,fans autre caufe
manifefle, Uarrive, vers le dix ou le dou¬
ze de la maladietantôt plutôt, fi la
chaleur & la fievre ont été fort grandes,,
& tantôt plus tard , fi elles ont été mé¬
diocres , quand il arrive, dis-je, augmen¬
tation prompte & très-grande de fievre,.
de chaleur, & fouvent même de batte-
mens & de douleur. On doit encore cef-
fer les- faignées , quand il fe préfente
une évacuation critique, ou quand après,
les avoir faites avec tous les ménage-
mens requis ( Art. 274. ),il fe trouve
que le pouls devient plus petit, la foi—
blefle plus grande , & que le froid des.
extrémités , s'il y en a, augmente. Il y
auroit à craindre alors que les folides fe
relâchant de plus en plus & les humeurs,
devenant crues , il ne furvînt une efqui-
nancie blanche ( Art. 317. ), ou que la
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maladie ne dégénérât en fievre lente ,,

bouffiifure Se autres accidens de ce gen¬
re , qui ont coutume de fuccéder aux
faignées trop nombreufes , ou trop co-
pieufes , ou faites mal-à-propos, comme
quand le malade eli dans une véritable
foibleflfe ( Art. 74. ).

Art. 3 10. Lorfqu'on aura eu inuti¬
lement recours à tous ou à la plus gran¬
de partie des moyens que nous venons
d'indiquer , Se que le malade fera en
danger de fuffoquer, on fera fur les par¬
ties enflammées ou aux environs, quel¬
ques fcarifications profondes ; ou on y
appliquera les fangfues , afin de dimi¬
nuer la grandeur de l'inflammation par
l'évacuation du fang de la partie même :
Se fi cela même étoit encore inutile ,

Se que le danger de fufFocation fût ma-
nifefté , il faudroit , fans différer , en
venir à l'opération de la bronkotomie.
Je n'entrerai pas plus dans le détail de
ce qui concerne cette opération , que
je n'y ai entré au fujet des autres : on
peut confulter fur cela les traités qu'en
ont donné MM. de Garangeot,leDran,
Dionis avec des remarques par M. de
la Faye , &c. Je dirai feulement , qu'il
faut, dans un befoin preffant, faire l'on-
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rerture au-devant de la trachée-artère „

à l'endroit de la jonétion de deux car¬
tilages , avec un biftouri ou une lancet¬
te , & dans un befoin avec un canif,,
un rafoir, ou autre inftrument tranchant»,.
L'ouverture faite , if faut ou la tenir ou¬
verte avec les doigts , ou y inférer une
canule faite exprès , ou y introduire le
tuyau d'une grolfe plume d'oie , ouver¬
te par les deux bouts , prennant garde
que fon extrémité ne touche l'endroit
de la furface interne de la trachée , op-
pofé à l'ouverture. On pourra tenir ce
tuyau avec la main , ou l'alfujettir en?
dehors. Ayant ainft pourvu au danger
de fuffocation , on adminiftrera les dai¬
gnées , les purgatifs, & les autres re-
medes convenables. La vraie efquinan-
cie vient encore de plufieurs autres cau-
fes détaillées ( Art. 3x8.), où l'on
trouvera le traitement particulier qui
convient dans les différens cas.

Art. 311. L'efquinancie éréfipéia-
teufe , que quelques - uns appellent bi~
lieuje , fe connoît par les fignes de l'ef¬
quinancie fanguine (Art. 305. ) : mais
dans l'éréfipélateufe la chaleur de la,
peau & la foif font beaucoup plus con¬
sidérables la langue, eft pour l'ordinal^
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re jaunâtre, brune , noire , & fouvenr
dure & aride , furtout s'il y a quelque
tems que le malade n'a bu ; le pouls a
de la dureté , & le fang tiré 8c gardé
avec les précautions requifes ( Art»
iq-8. ). eft affez fourni d'une férofitd
roufsâtre. Le traitement eft le même
que le précédent ; les baignées doivent
être moins nombreufes, mais plus co-
pieufes, & portées^ même, s'il eft pofli-
ble , jufqu'à la foibleffe ,.par les raifons
marquées ( Art. 177. }. L'air de l'ap¬
partement doit être moins chaud, ou
pour mieux dire plus tempéré ; la boif-
fon fera le petit lait, ou une tifane émul-
fionnée, qu'on fera dégourdir, & les
bouillons feront faits avec 1e. poulet ,,

ou le maigre de veau, ou bien on em-

Îloira les adouciffans de mes formules.,-es narcotiques y font plus utiles en¬
core que dans la fanguine, pourvu qu'il
ne fe rencontre aucune contre-indica¬
tion ( Art. i$>j. ). Quand par le moyen
des faignées , des boiffons, bouillons y

eaux de cafle , &c. on aura rendu la
foupleffe au pouls, diminué confidéra-
blement la foif , & fait difparoître ou
beaucoup diminué les douleurs inter¬
nes , s'il s'en trouve y on fera ufage de
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Peau de cafle aiguifée, & dans la fuite
on tiendra le ventre libre, ou plutôt on
entretiendra pendant quelques jours une
efpece de flux de ventre , de la maniéré
qu'il a été dit ( Art. 307. ) &c.

Art. 3i2.L'efquinanciegangreneu-
fe eft déflgnée par la couleur noire ou
dumoins violette du gofier : elle eft ac¬
compagnée d'une afiëz grande chaleur 3

& pour l'ordinaire d'une sèchereffe con-
ftdérable de la langue & de la peau : elle
fuccéde aux efquinancies fanguines (Art.
306. ) , ou bilieufes ( Art. 311.), mê¬
me aux rhumes de gofier , quand on a
fait obferver aux malades un régime de
vie trop échauffant , qu'on les a tenus
trop chaudement, qu'on leur a fait ufer
de remedes trop irritans, ou quand une
eôlere violente ou quelqu'autre paillon
de ce genre a caufé dans le fang une
émotion confldérable. La méthode cu-

rative eft la même que celle de l'efqui-
nancie bilieufe ( Art. 311. ) , & on la
fuivra encore plus fcrupuleufement. On
s'abftiendra des gargarifmes fpiritueux ,
même des déterfifs , & on aura recours
aux anodins. Ceux-ci faciliteront la chu-

. te de l'efcare , qu'il eft inutile & fou¬
lent dangereux de fcarifier , à-moins
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qu'il n'en fuintât une humeur roufsâtre,
ou qu'elle ne couvrît quelque matière à
laquelle il faudrait donner iifue, & qu'on
reconnaîtrait à la fludluation. II ne faut

y faire aucune violence pour en pro¬
curer la chute. Quand elle fera tombée
d'elle-même, on pourra alors employer
des gargarifmes anodins & en même-
tems déterfifs, & dans la fuite de Am¬
plement déterfifs. La violence & les
fcarifications qu'on fait aux efcares, font
très-propres à favorifer le progrès de la
gangrène. L'efquinancie gangreneufe
maligne, qu'on connoît par les Agnes
marqués ( Art. 2j6.) , eft incurable, &
fuivie d'une prompte mort.

Art. 313. L'efquinancie eft mali¬
gne , quand dez le commencement de
la maladie la foiblefte s'établit fans cau-

fe apparente , & que le gofter paroît
bientôt livide, brun , ou1 noir , &c. tan¬
dis que d'un autre côté la Aevre, la cha¬
leur , la foif, leà douleurs , la difficulté
de refpirer ou d'avaler, n'ont rien de
confidérable , & que le pouls approche
fort de l'état naturel. Alors l'efquinancie
a coutume d'être épidémique & conta-
gieufe , & procède ordinairement d'u¬
ne ou plufieurs des caufes dont nous
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avons parlé (Art. 222. 223. &c. ).

Art. Art. 314. Dans ces circon-
flances, il faut dabord prendre toutes
les précautions requifes pour empêcher
le progrès de la contagion , & ne pas
s'expofer à refpirer longtems l'haleine
des malades. Quant au traitement, on
commencera par faire refpirer aux ma¬
lades un air pur & tempéré , ou du-
moins peu chaud, & on le renouvellera
de tems en tems , comme il a été dit
( Art. 243*. ). La diete fera exaéte : 11
les malades font échauffés & que la lan¬
gue foit sèche , la boiffon-ordinaire fera
une tifane émulfionnée , ou le petit lait
dégourdi ; & fi la chaleur efl à-peu-près
telle que dans l'état naturel", on em-
ploira les tifanes & les bouillons ordi¬
naires. On tiendra le ventre libre , &
même on procurera & on entretiendra,,
comme il eft marqué Art. 307. ) , une
efpece de cours de ventre, furtout fi
la matière des déjeéfions a une fort mau-
vaife odeur ou efl fort épailfe. On fera
quelques promptes faignées pour difpo-
fer à l'eau minérale purgative t mais il
ne faut pas beaucoup inlifter fur les fai¬
gnées ; & on doit s'en abftenir , quand
après quelques heures le pouls devient.
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petit, & que la chaleur diminue confî-
dérablement. On donnera l'eau minérale
purgative , rendue cordiale s'il en eft
befoin. Si elle ne fait pas allez vomir,
& que l'eftomac refte chargé & la bou¬
che mauvaife , on réitérera ce remede :
mais s'il y a douleurs vives, & inflamma¬
toires internes , on s'abftiendra de ce
médicament ; on- n'ufera pas même de
l'eau de caflë aiguifée ; on fe bornera à
l'eau de caffe fimple, & au plus à la com-
pofée, fréquemment réitérée, autant que
les felles des malades fendront fort mau¬

vais. Si le pouls s'éléve notablement &
qu'il furvienne quelques douleurs vives
internes après l'ufage des émétiques »
&c. on aura recours à la faignée ; mais
il efi rare qu'on foit obligé de la réité¬
rer. Quand les accidens feront adoucis}
& que la matière des déjeclions n'aura
plus ou prefqae plus de puanteur, on
donnera de tems en tems aux malades
quelques cuillerées de potion cordiale,
ou de bon vin ; & ils feront ufage de la
tifane diaphorétique , ou d'une infufion
de fquine ou de falfepareille. On ne
doit pourtant pas s'expofer à les trop
échauffer , furtout fi la matière des dé¬
fections ou les vents qu'ils rendent ont
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encore une odeur mauvaife ; on s'expo-
feroit à exalter la pourriture , & à la
rendre plus malfaifante. S'il y a quelque
chaleur ou douleur de goder , on em-
ploira pour gargarifme l'eau ou la dé-
coétion de grofeille ou de fraife, dans
lefquelles on aura fait difloudre du ni-
tre. S'il n'y a ni chaleur ni douleur , on
emploira les gargarifmes purement dé-
terfifs. On pourra auffi faire refpirer
aux malades les vapeurs qui s'élévent
desinfufions de crelfon, de cochlearia ,

ou de quelque autre plante qui fournilTe
abondamment de l'alkali volatile : fur
quoi voyez la Lettre de M. Majault,
dans le Mercure de France , Oétobre
175*2. Si la gangrène fait du progrès ,
on animera les gargarifmes avec le fel
ammoniac ou le camphre. On ne fera
aucune violence à l'elcare pour en prod
curer la chute. S'il en fuinte une hu¬
meur acre .& roufsâtre , ou qu'en la
touchant on fente une fluctuation , on

y fera quelques profondes fcarifications ,

ppur donner iflue aux matières dont le
féjour feroit très-dangereux. Si l'endroit
gangrené eft mou 8c fans fluctuation ,
Se que la difficulté d'avaler & de refpi¬
rer ne foit pas confidérable, on y appli-
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quera, au moyen d'un inftrument percé,
afin d'épargner les parties faines , un
eautere aftuel ou potentiel. S'il fur-
vient quelque évacuation critique , on
fe comportera comme nous l'avons dit
ailleurs ; & s'il y a danger prefiant de
fuffocation , on aura recours à la bron-
kotomie. La fievre & fes accidens ayant
difparu , on fera oblerver la conduite
marquée ( Art. 173. ).

Art. 315". L'efquinancie pituiteufe,
ou blanche, eft des plus dangereufes, &
furvient fouvent dans le déclin des gran¬
des maladies , attaquant ceux qui ont
elfuyé des hémorragies confidérables ,
ou qui ont été faignées avec profuuon
ou mal - à - propos. Elle attaque aulfi
quelquefois les perfonnes d'un tempéra¬
ment pituiteux , &c. Les malades ont
peu de fievre ; le pouls n'eft ni grand
ni dur ; la peau eft peu échauffée ; &
la rougeur & la douleur, s'il s'en trouve
dans la tumeur,, font médiocres ; on voit
fouvent à l'extérieur, même dans le fond
de la bouche , une tumeur blanchâtre ,

ordinairement peu dure ; & le gofier eft
quelquefois embarraffé d'une grande
quantité de glaires. Cette maladieeft oc-
cafionnée par le peu de relfort des fibres
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Ses vaiffeaux fanguins &. lymphatiques,
& par la crudité ôcl'àppauvriflement du
fang& des humeurs.Les faignées n'y ont
guère lieu , & font prefque toujours
pernicieufes. Ii faut bien plutôt s'em¬
ployer à fortifier les malades par le
moyen des boudions ftomachiques &
peéioraux, plus ou moins forts, fuivant
qu'il y aura plus ou moins de chaleur.
Les boiflons doivent auffi être de la
même qualité, & on les prendra tiedes
s'il eft polfible.

Art. 316. On tiendra les malades
chaudement. Les gargarifmes feront
purement déterfifs , s'il n'y a ni chaleur
ni douleur au gofier ; & partie déter¬
fifs, partie anodins , s'il y en a. On fera
refpirer aux malades la vâpeur des in-
fufions d'herbes aromatiques , comme
il efl: marqué (Art. 307 ) , s'ils font
fans chaleur & fans douleur au gofier.
Si la tumeur paroît extérieurement ,

& qu'elle foit peu douloureufe & alfez
molle, on y appliquera un cataplâme
fortifiant , qu'on arrofera de tems en
tems avec une infufion de plantes aro¬
matiques : ou bien on y appliquera de
la laine cardée, imbue d'onguent de fty-
rax chaud. On appliquera auffi à la nu-
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que & aux cuiffes de larges emplâtres
vefficatoires. On recommandera aux

malades de mâcher & de tenir long-
tems dans leur bouche quelques grains
de poivre , de genievre , de laurier , ou
de la canelle, ou plutôt encore de la
racine de pyrethre, pour les faire cra¬
cher abondamment. On purgera de
tems en tenus , comme de trois jours
en trois jours , félon les forces , ou
bien on entretiendra la liberté du ventre

par le moyen des lavemens émolliens :
quelquefois on donne l'eau minérale,
cela dépend des circonftances. S'il y
avoit une véritable foibleffe ( Art. 74 ),
on emploiroit les cordiaux & le vin ,
mais avec circonfpeéllon, & fans s'ex-
poferà échauffer trop confidérablement.
Quelquefois on fait des ^tarifications
à la tumeur , foit extérieurement, foit
intérieurement. S'il furvient quelque
évacuation critique & falutaire, on la
favorifera ; & fi le malade tombe dans
le danger de fuffccation , on aura re¬
cours à la bronkotornie.

Art. 317. La fauffe efquinancie eft
une difficulté d'avaler ou de refpirer ,

qui n'efl: accompagnée d'aucune fievre.
Elle eft fouvent produite par des tu¬

meurs
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meurs du cou, anévrifmales , skirreu-
fes, chancreufes ; par une fauflfe diflo-
cation des vertebres voifines ; par un
relâchement confidérable de la luette,
&c. Pour lors elle demande principa¬
lement les fecours de la Chirurgie. Re¬
marquez que quand le relâchement de
la luette y donne lipu, on peut quel¬
quefois relferrer cette partie en y ap¬
pliquant du poivre ou quelqu'autre pou¬
dre irritante. Dans un befoin, on la
coupe avec les cifeaux ; les purgations
fréquentes, furtout hydragogues, fi le
malade eft en état de les foutenir, des
alimens & des boiflons qui échauffent
& deifechent , y remédient aulli très-
efficacement.

Art. 318. N°. 1. Quelquefois la
faufle efquinancie vient d'une paralyfie
des mulcles de la langue , ou du la-
rinx, ou du pharinx ; & fe reconnoît en
ce qu'il n'y a ni chaleur notahle , ni tu¬
meur externe ou interne , ni relâche¬
ment de la luette. Alors on emploira
les gargarifmes déterfifs , .les maftica-
toires, tels que le poivre , le carda¬
mome , les feuilles de tabac , la raci¬
ne de pyrethre, &c. les bouillons fto-
machiques peétoraux & les tifanes de

Tome II, N
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la même qualité , ou fudorifiques ;
qu'on fera prendre chaudement. On
purgera affez fouvent & fortement, fé¬
lon les forces, s'il ne fe trouve ni moi¬
teurs , ni fueurs, ni diarrhée , ni flux
d'urine critiques & falutaires , qu'il fau¬
drait favorilêr. On appliquera auffi à la
nuque & aux jambes de larges emplâ¬
tres vefiicatoires , & on y entretien¬
dra longtems la fuppuration. Le régi¬
me fera échauffant ; &, s'il eft poflïble,
on en viendra à l'ufage des eaux mi¬
nérales chaudes, & aux bains des mêmes
eaux , foit naturels ou artificiels. En
tout cela on ne doit pas s'expofer à
échauffer trop : & quoiqu'une chaleur
un peu plus confidérable que dans l'état
naturel , foit favorable à ce genre de
maladie , auflî bien qu'aux leucopbleg-
matiques, & qu'une fievre continue mo¬
dérée ait fouvent guéri de pareilles at¬
taques , il eft cependant des paralyfies
où les échauffans font contraires , & les
faignées falutaires. On peut ajouter aux
bouillons quelque crème légère , plus
falée & épicée que pour des perfonnes
en fanté , ou quelques jaunes d'œuf ;
mais il faut pour cela que le malade ne
foit ni fort échauffé ni fort altéré.
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Remarques fur diverfes caufes d'Ef*
quinancies vraies.

Art. 318. N°. 2. Avant que dë
mettre fin à cet Article nous ferons
quelques remarques générales fur la ma¬
ladie dont il eft queftion. L'efquinancie
qui vient d'eau-forte , ou autre poifon
pris par la bouche ou attiré par le nez ,

demande qu'on faigne promptement &
copieufement, & qu'on infifte fur l'ufa-
ge des gargarifmes anodins, des vapeurs
émollientes (Art. 307. ), des potions
huileufes, des loochs adouciflans , des
bouillons gras, de ceux de tripes, des
adoucilfans de mes formules ; ou, s'il
n'y a point de fievre , on pourra ufer
abondamment de lait', de crème , de
beurre frais non falé, &c. On remédiera
auxaccidens de la maniéré que nous l'a¬
vons détaillé ci-deflus. Si l'efquinancie
vient de corps étrangers engagés dans
la gorge, on infiftera fur les faignées,
& on aura recours aux moyens dont
nous avons parlé ( Art. 37, ). Celle qui
accompagne une petite vérole qui n'eft
pas encore au tems de la fuppuration,
demande qu'on s'applique fpécialement
à la traiter félon fon caradere , fans

Nij
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avoir beaucoup d'égard à la petite vé¬
role. Mais fi cette petite vérole efl en
fuppuration, il faudra, dez que les pu¬
llules feront mûres, en procurer la rup¬
ture , en faifant avaler aux malades des
croûtes de pain ou des morceaux de fi¬
gues seches , groffierement mâchées. Si
en abaiiîant la- langue avec le manche
d'une cuijlere, ou une fpatule, ou le/pe-
culum oris J on vient à appercevoir ces
pullules , on les ouvrira fuivant les ré¬
glés que prefcrit la Chirurgie. On pour¬
ra encore employer les moyens que nous
avons propofés pour procurc-r la rupture
d'un abcès ( Art. 20p. ) , & en parti¬
culier i'émétique , qui de plus fera très-
favorable fi Peftomac Te trouve chargé
d'impuretés. On ne faignera point, à-
moins que quelque accident très-pref-
fant(Art. 270. N°. 1.) ne l'exige. La
rupture de l'abcès étant faite , on fuivra
la conduite marquée ( Art. 210. ), mais
on purgera davantage.

L'efquinancie qui vient de l'inflam¬
mation ou de l'éréfipele de la membrane
qui tapiffe intérieurement la trachée-ar¬
tère

, maladie dans laquelle la voix ell
glapilfante & la refpiration très-diffici¬
le } fans qu'il paroiffe intérieurement ni
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extérieurement aucune tumeur, deman¬
de qu'on employé promptement les fe-
cours propres à l'efquinancie fanguine
ou bilieufe , fuivant les circonftances ,

& qu'on infifte fur les loochs & les gar-
garifmes adouciiTans, & encore plus fur
les vapeurs émollientes ( Art. 307. ).

Celle qui eft jointe à une vraie flu¬
xion de poitrine , ou à une vraie pleu-
réfie , demande qu'on preffe les fecours
& qu'on adminiftre promptement les re-
medes propres à ces maladies , qui join¬
tes enfembie font de la derniere confé-
quence. Celle qui vient de la rentrée
d'une gale , d'une goûte , d'unedartre,
&c. demande , outre les remedes géné¬
raux, qu'on rappelle ces maladies cuta¬
nées ( Art. 13. N°. 2. ). Il en efl: de
même de celle qui vient d'une fuppref-
fion du flux hémorroïdal, qui demande
qu'on en rétablifle le cours ( Art. 78. ),
fans cependant rifquer de trop échauf¬
fer les malades , qui fouvent ne font
alors que trop échauffés. Quelquefois
l'efquinancie fuccéde à l'ufage du mer¬
cure pris ou par la bouche, ou en fric¬
tion , ou en vapeurs, quand ies malades
n'y ont pas été préparés , ou quand la
faiiyationYarrête, ou par le froid , ou

Niij
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par le chaud, ou par l'ufage des narco¬
tiques j ou parcequ'on s'eft couché, ou
plutôt encore endormi fur le dos, fitua-
tion qui empêche fouvent la falive de
couler, &c. Alors il faut interdire tout
ufage du mercure. Si les malades en ont
ufé en friétion, on changera leurs lin¬
ges , on nétoyera leur peau , & s'il eft
polfible , on leur fera prendre quelques
bains domeftiques. De quelque façon
qu'ils èn ayent ufé , il faut les tranfpor-
ter dans un autre appartement , fi l'air
n'eft point froid ; & s'il l'eft, on renou¬
vellera avec les précautions requifes
l'air des appartemens qu'ils occupent
( Art. 245".). Si on les tranfporte, il fau¬
dra les enveloper exaéfement, fans ce¬
pendant gêner leur refpiration. Si l'ac¬
cident eft furvenu à caufe d'une trop
grande chaleur , produite par quelque
caufe que ce foit, ou des narcotiques ,
l'air que les malades refpireront fera tem¬
péré , &c. fi au contraire l'efquinancie a
été occafionnée par un froid quelcon¬
que , on aura foin que l'air qu'ils refpi¬
reront foit chaud, fans cependant qu'il
foit étouffant. On faignera prompte-
roent & copieufement, proportionnelle-
gient aux forces, à l'état du pouls, &

IRIS - LILLIAD - Université Lille



La Médecine d'Armée.
à la violence des accidens. Oh fera pren¬
dre fréquemment des lavemens, des eaux
de caffe fimples, enfuite de compofées,
des purgations minoratives , & enfuite
communes , s'il n'y a point de cours de
ventre. La boiffon fera , fi les malades
font fort échauffés, une tifane émulfion-
née, ou peélorale adouciffante, ou plu¬
tôt le petit lait non aigre , le tout dé¬
gourdi. S'ils font peu échauffés , ils ufe-
ront de la tifane commune, & des bouil¬
lons communs. S'il eft néceffaire on met¬

tra un bâillon dans leur bouche-, de peur
que la langue ne fe trouve coupée par
les dents, comme il arrive quelquefois.
On appliquera trois ou quatre fois par
jour fur les mâchoires, aux endroits en¬
flammés ou douloureux, des cataplâmes
émolliens. Les gargarifmes feront ano¬
dins. Les malades obferveront une diete
des plus exaéles , & employèrent ces
différens moyens jufqu'à ce que la fali—
vation foit réduite dans de juftes bor¬
nes ; alors on lui laiffera un libre cours
fi on le juge à-propos, & dans la fuite
on l'arrêtera au moyen des purgations
réitérées , jamais par l'ufage des aftrin-
gens ou des narcotiques , qui dans ces
circonftances peuvent entraînée" les fui-

ÎSfiy
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tes les plus funeftes. La fievre & les ac-
cidens étant paffés ou diminués, on pur¬
gera convenablement, & on fera obfer-
ver une partie du régime dont il eft
parlé ( Art. é>oy. ). Mais s'il y a une
foibleffe qui paroiffe dangereufe , ou
une crainte de fuffocation , on y remé¬
diera comme il eft dit ( Art. 308. ).
De la Fleuréjie & de fes différentes

efpeces.
Art. 319. Il eft des pîeuréfies vraies

ou languines, de bilieufes ou éréfipela-
teufes , de pituiteufes ou froides , de
compliquées , de fauffes ou bâtardes ,

&c. Nous parlerons des unes & des au¬
tres , & nous commencerons par la vraie
ou fanguine. Celle-ci eft fort commune
parmi les gens de guerre , furtout dans
les tems froids. Elle fe connoît par une
fievre continue, accompagnée d'un point
ou douleur de côté, qui augmente quand
le malade touffe , ou refpire fortement.
Le pouls eft ordinairement dur ; mais
la foif & la chaleur ne font pas extrê¬
mes , comme dans la bilieufe. Quand les
malades fe couchent fur le côté fain , la
douleur augmente , ce qui n'arrive pas
quand ils fe couchent fur le côté mala-

j

IRIS - LILLIAD - Université Lille



La Médecine d'Armée. 297
de. Les malades Tentent fouvent des
douleurs au dos , quelquefois au-devant
de la poitrine ou au milieu, quelquefois
au-deffus ou au-delfous de la mammelle,
fuivant les différens fiéges qu'occupe
l'inflammation ; ce qui fait des pleuré-
fies latérales , dorfales, peélorales , mé-
diaftines, afcendantes , defcendantes ,

&c. Il s'en trouve d'occultes , qui ne
fe connoiffent qu'en faifant faire au ma¬
lade les mouvemens dont nous avons

parlé ) Art. 232. ). Elles font produi¬
tes par une ou plufieurs des caufes des
fievres latérales ( Art. 299. ) , ou de la
vraie efquinancie , ( Art. 307. ), & el¬
les attaquent fpécialement les fujets dans
lefquels il y a adhérence des poumons
à la plevre , ou quelque tumeur dans
cette membrane.

Art. 320. Quant au .traitement, la
diete fera des plus rigides. Les malades
prendront pendant tout le tems de la
vigueur de la maladie , des bouillons
communs fort clairs , dans lefquels on'
aura fait bouillir , s'il fe peut , de la
bourrache , de la bugloffe, & de la chi¬
corée fauvage. Ilferoit bon même, dans
cette maladie & dans toutes celles de
ce genre, de s'abftenir les premiers jours,
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de toute efpece de bouillon , & de fer
contenter des tifanes ou d'une eau pa¬
née ; on guériroit bien plus prompte-
ment & plus furement : j'en ai fait l'é¬
preuve jufque fur moi-même. Si les ma¬
lades ne font ni fort échauffés , ni fort
altérés , on leur fera faire ufage d'une
tifane commune, ou d'une infufion de
capillaire ou de coquelicot , préférant
alors , s'il eft poflible, l'ufage de i'apo-
sême peéloral commun ou Ample. Mais
s'il y a roif & chaleur confidérable,princi¬
palement s'ils touffent beaucoup,la tifane
fera peftorale, adoucilfante, & peu char¬
gée de drogues. Ils prendront toutes
leurs boilïons tiedes , ou dumoins dé¬
gourdies; ce qui fait une réglé générale
pour toutes les maladies inflammatoires 5

principalement celles qui attaquent la
poitrine & qui procèdent d'un froid oc-
cafionné par quelque caufe que ce foit.
Ils boiront fouvent, & jamais à grands
coups, furtout s'ils fe Tentent l'eflomac
gonflé, ou que les urines ne coulent pas
alfez abondamment, fans qu'il y ait ni
fueurs, ni moiteurs, ni cours de ven¬
tre , qui en tiennent lieu. Si la douleur
eft violente, on ferrera la poitrine avec
une large bande, qu'on afïujetîira,
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qu'on y biffera : elle empêchera la trop
grande dilatation du thorax & contien¬
dra la douleur , principalement dans les
momens de la toux, & des profondes ins¬
pirations , ou quand les malades vou¬
dront changer de Situation. Si cette
douleur augmente au toucher , ou lorf-
que les malades Se couchent Sur le côté
affèété , ce qui arrive rarement, on Se
Servira après quelques Saignées, du Uni¬
ment anti-plevrétique anodin ; & s'il y
a gonflement douloureux , on pourra
appliquer un cataplâme émollient. Dans
la Suite , quand la douleur Sera beau¬
coup diminuée, ainfi que la fievre, on
emploira un mélange d'un Uniment ano¬
din & d'un Uniment réfolutif , chaud.
Enfin on emploira ce dernier Seul, s'il
ne s'eft point formé de dépôt au côté
auquel cas il faudroit donner iffue à ]£
matière, crainte de carie , fiftules,
L'air de l'appartement qu'occuperont
les malades, fera us peu chaud , fans
être étouffant , comme il arrive quel¬
quefois , très-mal-à-propos. Dans le
commencement de la maladie , s'il n'y a
aucune crife Salutaire qui. en empêche,
choSe rare dans; ce tems , on permettra
aux malades- df fç lever & de Se tenir
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affis dans un fauteuil, pourvu que l'air
foit un peu chaud , ou dumoins tem¬
péré , & alors ils fe tiendront bien cou¬
verts : cela ne contribue pas peu à di¬
minuer les douleurs & la fievre , & fur-
tout à dégager la tête, fi elle eft embar-
raflee , ou à prévenir fon embarras. On
tiendra le ventre libre par le moyen de
fréquens lavemens & des eaux de caffe
fimples.
Art. 321. Mais de tous les remedes

qu'on peut apporter à la vraie pleuréfie,
auffibien qu'à toutes les inflammations ,

particulièrement à celles qui attaquent les
parties membraneufes, les plus efficaces
font fans contredit les faignées. On fera
dabord les premières de quatre à cinq
palettes , laiffant trois ou quatre heures
d'intervalle entre chacune : on conti¬
nuera enfuite d'en faire de moins cor

pieufes , & de cinq heures en cinq heu¬
res ou plus rarement ; le tout fuivant
que le pouls fera ou grand , ou dur , ou
embarralfé , que le làng fera coënneux
& difficile à fendre , & qu'il fera pour¬
vu d'une petite quantité de férofité. Sur-
quoi vous obferverez , que les Soldats
& ceux qui mènent une vie qui approche
de la leur, ont, le refte égal , befoin
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d'un plus grand nombre de faignées que
les autres ( Art. 14.8. ), & qu'au con¬
traire il n'y faut pas tant infifter quand
les malades font dans les cas dont nous

avons parlé ( Art. 287. N°. 2. ). Les
fueurs ou les moiteurs qui furviennent
trop tôt, furtout quand elles n'appor¬
tent aucun foulagement , ne doivent
point empêcher de faire les faignées re-
quifes. Ces faignées copieufes & faites
promptement font très-propres à abré¬
ger la durée & à avancer la guérifon de
la maladie , en ce qu'elles évacuent une
grande quantité de fang coënneux, que
remplacent bientôt les liqueurs délayan¬
tes & adoucilfantes dont ufe le malade;
en ce qu'elles procurent le relâchement
des fibres trop irritées & trop tendues,
furtout à l'endroit affeélé ; en ce qu'el¬
les caufent fouvent une foibleflfe favo¬
rable , qui pour Fordinaire eft fuivie de
fueurs , moiteurs, lâchement de ventre ,

flux d'urine critiques , &c. Il arrive
quelquefois que les alfiftans craignent
pour le malade une foibleflfe, qui, par
les raifons que je viens de rapporter,
eft plutôt avantageulè que contraire :
pourlors on aura recours aux moyens
gue nous avons indiqués pour l'éviter
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( Art. 25*4. )• Comme les poumons font
exemts d'inflammation , fans quoi la
maladie feroit compliquée , & s'appel-
leroitpleuropéripneumonie J il n'y a point
non plus de crachats dont la fuppref-
fion foit à craindre : en conféquenee, s'il
n'y a point de contre-indication , on
peut après quelques faignées donner les
narcotiques , augmentant leur dofe fé¬
lon le befoin. Ces remedes, donnés une
ou deux fois par jour, s'ils ne font point
contre-indiqués ( Art. 15)5. ) , calment
les douleurs, procurent le repos, & oc-
cafionnent fouvent des moiteurs & des
fueurs critiques.

• Après quelques faignées du bras, on
en viendra à celle du pié, qu'on réité¬
rera fuivant l'indication ( Art. iyo. ),
& même quand les urines feront claires
& aqueufes, ou fort troubles & épaif-
fes, ce qui annonce des tranfports, des
afloupiflèmens, des mouvemens convul-
flfs, qu'il faut prévenir par ces faignées,
par les lavemens fréquens , par les eaux
de cafle Amples & même compofées ,
&c. Après quelques faignées du pié, on
pourra en venir à celles du cou , qu'il
fèroit imprudent de faire dabord , la tê~
îe étant prife, ou fur le point de l'être 2
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(bu étant Amplement douloureufe & pe-
fante, avec grandeur ou dureté nota-
fele dans le pouls.

Art. 322. On ne continuera pas les
faignées jufqu'à ce que le fang celle d'ê¬
tre coënneux , ou dur ; on s'expoferoit
à faire périr les malades d'inanition, ou
à les jetter dans des fievres lentes , des
hydropifies , & autres maladies de ce
genre : on celTera de faigner, quand la
fievre & la douleur auront ceffé ou di¬
minué confidérablement, quand le pouls
aura repris de la molleffe , & quand le
fang commencera à paroître fourni d'une
alfez grande quantité de férofité. J'ai
dit qu'on devoir ceffer les faignées quand
la douleur & la fievre ceffoient ou di-
minuoient beaucoup : fur quoi vous ob-
ferverez que c'eft un fort mauvais ligne
dans la pleuréfie , quand la douleur dif-
paroît & que la fievre fubfifte ; cela an¬
nonce le changement de la pleuréfie en
péripneumonie ; on peut s'en éclaircir
par les moyens que nous avons détail¬
lés ( Art. 232. ), 8c on doit traiter cet¬
te maladie de la maniéré que nous le
dirons à fon Article.

Art. 323. S'il fe trouve des matiè¬
res indigeftes ou putrides dans les pre-
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mieres voies ( Arc. 161. ) , il faut, le
plutôt qu'il fe peut , les évacuer avec
les précautions & les ménagement re¬
quis ( Art. 162. & fuivans ) : mais il ne
faut pas fe laiffer furprendre par quel¬
ques naufées ou vomiffemens , qui fou-
vent ne viennent pas des impuretés des
premières voies , mais de la toux,de la
violence de la douleur, de fintenfité de
la fievre , ou du dérangement du cours
des efprits animaux , qui quelquefois
furvient pendant ou après une faignée.,

Dans la pratique des faignées & fad-
miniftration des autres remedes , le but
du Médecin doit être de réduire la fie¬
vre & la chaleur dans de juftes bornes,
( Art. 143. ) , & il doit biffer à la na¬
ture affez de force pour qu'elle puiffe
opérer dans le tems, des crifes néceffai-
res ou la coéiion de la matière morbifi-
que ( Art. 134.. ). C'eft dans les mêmes
vues qu'on interdit les faignées paffé le
dixième ou le douzième jour de la ma¬
ladie , parcequ'alors la nature eft occu¬
pée à procurer cette coélion ou ces cri¬
fes. Dez qu'on a des fignes de la pré-
fence de ces dernieres , il faut les favo-
rifer fi elles font fuffifantes, ou les au¬

gmenter fi elles ne le font pas. Ce-
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pendant on s'abftiendra de tous autres
remedes, à-moins que quelque accident
très-prelfant, comme grande opprefïïon,
inquiétudes confidérables , tranfports ,

&c. n'exigealfent qu'on continuât d'y
avoir recours ; & cela pour ne pas trou¬
bler ces crifes ou la fuppuration qui fe
fait vers ce tems. Si par le moyen des
faignées , des raffraîchilfans , des lave-
mens, de la diete , des hémorragies ,

&c. on avoit trop affoibli la chaleur ,

de maniéré qu'elle fe trouvât égale à
celle qui efl ordinaire dans l'état de fan-
té , ou moindre , fans qu'il y parût au-

.cun figne de coétion ( Art. iy^. ) , il
faudrait la ranimer, & la porter à un
degré raifonnable ( Art. iyy. ). La fie-
vre & les accidens ayant totalement dif-
paru , on fera palier les malades au ré¬
gime de la convalefcence ( Art. iy8. ).
Lifez les remarques ( Art. 328. ).

De la Pleuréjie Bilieufe.
Art. 324. La pleuréfie bilieufe ou

e'réfipelateufe fe reconnoît par les mê¬
mes fignes que la vraie ou fanguine
( Art. 31p. ) : mais la fievre , la cha¬
leur , la foif, la dureté du pouls, font
plus confidérables dans la bilieufe. La
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langue eft fouvent jaunâtre, dure, bru¬
ne, &c. & le fang tiré & gardé avec
les précautions requifes ( Art. 148. ) ,

y eft pour l'ordinaire & de bonne heu¬
re , fourni de beaucoup de férofité jau¬
ne ou roufsâtre ; quoique d'un autre cô¬
té il ait coutume d'être coënneux , ck
de fe fendre difficilement. Ce genre de
pleuréfie attaque communément les jeu¬
nes gens vifs & fort échauffes, dans des
tems & des païs chauds.

Art. 325*. Le traitement eft le mê¬
me que celui de la pleuréfie fanguine
( Art. 320. & fuivans) : on ne doit pas
tant infifter fur les faignées ( Art. 177.),
mais on doit les faire plus copieufes ,

. plutôt, & plus proche les unes des au¬
tres. On ne doit pas- tenir les malades
plus chaudement dans leurs lits & dans
leurs appartemens que dans - l'état de
fanté , à - moins qu'il ne fe préfentât
quelque crife falutaire , ou quelque fi-
gne de coffion dans les urines ( Art.
15*4. ). Si la foif & la chaleur font con-
fidérables , ils uferont pour boiffon d'u¬
ne tifane émulfionnée , ou d'une pec¬
torale adouciffante , encore mieux du
petit lait non aigre & pafle , ou d'émul-
îions pures. Ces boiffons doivent être
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prifes tiédes, ou dégourdies. Les bouil¬
lons feront faits avec le poulet ou le
tnaigre de veau , ou bien on emploira les
adoucilfans légers de mes formules. On
infiftera encore plus fur les narcotiques
que dans la pieuréfie fanguine , pourvu
que ces remedes ne foient pas contre-
indiqués ( Art. ipp. ). Comme dans
cette maladie l'humeur bilieufe eft très-
abondante & fort exaltée , on s'emploi-
ra à l'évacuer en étabhffant une efpece
de cours de ventre. Pour cet effet, on
aura dabord recours aux fréquens lave-
mens émolliens & aux eaux de caffe
fimples ; & dans la luite , quand la cha¬
leur & la fievre feront fort diminuées 5

on en viendra aux lavemens purgatifs,
& encore mieux aux ,eaux de caffe corai
pofées , dont on fera un fréquent ufa-
ge. Il m'eft arrivé, avec beaucoup de
fuccès , de faire prendre dans ces cir-
confiances une eau de caffe aiguifée, à
des malades qui avoient le pouls peu
grand & paffablement fouple ; la fievre,
la chaleur & les douleurs, étant bien di¬
minuées. Quelques heures après l'opé¬
ration de cet émétique , je faifois fai—
gner du bras , s'il y avoir indication
(Art. 145). ), & le foir, avant l'heure
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du fommeil, je faifois prendre un bol de
pilules de cynoglofle, ou une once de
firop de diacode ( Art. ipy. ) , & cela
par les raifons apportées ( Art. 114. ),
Au relie on doit fuivre la méthode &
le régime dont j'ai parlé au fujet de la
pleuréfie fanguine , tendant toujours à
réduire la chaleur & la fievre dans de
juftes bornes, employant les bandes dont
j'ai fait mention , quand les douleurs de
côté feront très-violentes ,& ayant pour
les crifes falutaires ou non , auffibien
que pour l'adouciffement de la matière
fébrile , les attentions que ces chofes
exigent ( Art. iyq. ).
De la Pleuréjie Pituiteufe ou Froide.
Art. 326. La pleuréfie pituiteufe

ou froide fe reconnoit par les fignes de
la pleuréfie vraie ( Art. 31p. ) :~mais
dans la pituiteufe ie pouls eft mou &
peu grand , la chaleur modérée , la foif
médiocre , la douleur de côté peu vive,
la langue blanchâtre , & jamais ou pref-
que jamais sèche , à-moins que les ma¬
lades , ayant le nez bouché , ne refpi-
rent continuellement par la bouche. Elle
attaque communément les fujets phleg-
matiques, & ceux qui ont été épuifés
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par de longues maladies , des faignées
nombreufes, des hémorragies abondan¬
tes , l'ufage immodéré des femmes , &c.
Le fang des malades, tiré & gardé avec
les précautions requifes ( Art. iqS. ) ,
eft glaireux, fe fend aifément, & étant
manié entre les doigts fe fond dans
l'eau chaude ; il eft auffi paffablement
fourni d'une férofité aqueufe ou blan¬
châtre.

Art. 327. Quant au traitement, iî
cette efpece de pleuréfie ne participe en
rien de la fanguine, ou de la bilieufe,
on ne faignera point , ou on laignera
peu , & on tiendra les malades bien plus
chaudement que dans l'état de fanté :
il ne faut pourtant pas s'expofer à les
échauffer avec excès. Leur boiffon fera
une infulion de capillaire , ou de coque¬
licot, ou defquine,ou de falfepareille,
qu'on adoucira avec le miel, ou un hy¬
dromel léger, & ils prendront tout cela
le plus chaudement qu'il fera poflible.
Si la chaleur & la foif font très-modé¬
rées , ils feront ufage d'une tifane dia-
phorétique , ou d'une peétorale déter-
five. Les bouillons feront ftomachiques ,

peftoraux,légers.Dans les premiers jours
de la maladie ils en prendront au nom-

IRIS - LILLIAD - Université Lille



gio La Médecine d'Armée^
bre de quatre ou cinq , & dans la fuite
au nombre de fixou fept, dans l'efpace
de vingt-quatre heures. Cependant la
diete fera des plus exaétes. De quatre
heures en quatre heures on donnera un
bol de kermès ; & fi ce médicament ne
tient pas le ventre libre , on fera pren¬
dre tous les jours un lavement émollient,
à-moins que quelque figne de coéfion ,

ou quelque crife falutaire n'y mît ob-
ftacle. La fievre & la douleur étant bien
diminuées , on purgera avec les mino-
ratifs , même avec les purgations com¬
munes fi les malades font difficiles à
émouvoir & paifablement forts. S'il y
a figne de plénitude d'eftomac, on don¬
nera l'eau minérale purgative , qu'on
rendra cordiale s'il fe trouve une vé¬
ritable foibleffe ( Art. 74. ). Après l'o¬
pération on calmera par le moyen de la
faignée, s'il en eft befoin , & fur le foir
on donnera les narcotiques , s'il n'y a
point de contre-indication (Art.
S'il y a figne de pourriture dans les pre¬
mières voies ( Art. 161. ), on aura re¬
cours aux eaux de caffe compofées, ou
aux purgations minoratives, aux lave-
inens purgatifs émolliens, & même aux
bols de kermès, & l'on fera fouvent ufa-
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ge de ces médicamens, jufqu'à ce que
la matière des déjeétions ait perdu l'on
odeur fétide ; mais on continuera Pu»
fage du kermès , après même que cette
mauvaife odeur aura difparu , à - moins
qu'il ne furvînt un cours de ventre con-
fidérable. Si, par quelque caufe que ce
foit, on avoir augmenté trop confidé-
rablement la fievre & fes accidens , il
faudrait réitérer les faignées , fuivant
l'indication ( Art. 149. ) , faire refpirer
un air plutôt un peu froid que chaud ,
ou au plus un qui fût tempéré, employer
les boiifons & les bouillons tempérés s

jufqu'à ce que la fievre fût réduite dans
de juftes bornes ( Art. zy 3. ). Pourlors
on la maintiendroit dans cet état jufqu'à
ce qu'il parût quelque crife falutaire ,

qu'on aurait foin de favorifer comme
nous l'avons dit, ou jufqu'à ce qu'il fur¬
vînt quelque figne de coétion } & que
la fievre fût palfée. Dans ces circonftan-
ces on feroit paifer le malade au régime
de la convalefcence (Art. 210. ). Si
la douleur de côté augmentoit au tou¬
cher , ou quand le malade fe couche fur
la partie affedée, on auroit recours aux
linimens anti-pleurétiques anodins ou
émolliens, & on emploiroit les réfolu-
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tifs chauds quand la douleur auroit fort
diminué. Mais s'il y avoit une tumeur
avec douleur vive , on y appliqueroit
fréquemment des cataplâmes anodins ,

& on auroit recours aux faignées, pour
obvier à la fuppuration ou à la gangrè¬
ne ; & fi la fuppuration étoit établie
( Art. 208. ) , on feroit de bonne heure
& avant la parfaite maturité , l'ouver¬
ture de la tumeur , pour prévenir les
fiftules, la carie, &c.

Remarques importantes fur diverfes
efpeces de Pleuréfies.

Art. 328. Nous ferons quelques re¬
marques fur les différentes efpeces de
pleuréfies dont nous venons de parler ,
avant que de palfer à la faulfe ou bâ¬
tarde. Il eft des pleuréfies qui paroif-
fent à la fois fanguines , bilieufes , pitui-
teufes , & même mélancoliques ; ce qui
dépend de la diverfité des tempéramens,
des tems , des faifons , des païs , du ré¬
gime , &c. On conçoit que le traite¬
ment doit alors varier : mais en général
on doit toujours tendre à réduire dans
de juftes bornes la fievre & fes accidens
( Art. 153.), pour attendre enfuite les
crifes , ou la coétion ( Art. iy4. ).

Comme
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Comme la tenflon & la sèchereffe l'ont:
fort confidérables dans ces maladies , il
paroîtroit que les bains domeftiques, ou

, au moins ceux des piés, & enfin les ven-
toufes {"cannées , pourroient être em¬
ployées avec bien du fuccès. Il fe ren¬
contre quelquefois des lignes qui an¬
noncent que la pleurélle eft vermineufe
-(Art. ï(58. ). Aors on doit ménager
les faignées , & infifter fur les éméti-
ques , les purgatifs , les lavemens , les
bols de kermès, les potions huileufes,
( Art. 169.) &c. afin d'évacuer les vers
& la matière vermineufe, qui par leur
féjour pourroient donner lieu aux acci-
dens les plus fâcheux. Si les malades
étoient foibles , on les ranimeroit avec
les cordiaux ou le bon vin , fans ce¬

pendant s'expofer à exciter un trop
grand feu. S'ils font échauffés, ou s'ils
fentent quelque douleur vive interne,
on emploira les huiles d'amandes dou¬
ces ou d'olives à grande dofe , afin d'c-
touffer les vers , ou de les chaffer par
le vomiffement que ces huiles ont cou¬
tume d'exciter. Mais fi les malades font
fans chaleur ni douleur confidérables ,

on pourra donner une ou deux fois par
jour un bol vermifuge. Au refte le fond

Tome II. O
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du traitement eft toujours celui des pleu-
rélies ; la die.te fera rigide , & à la fin
de la maladie on fera palfer au régime
dont nous avons parlé ( Art. 173. ).

Il fe trouve quelquefois des pleuré-
lies dans lefquelles la douleur fe fait fen-
tir au-aelfous du diaphragme , à l'efto-
mac, aux hypocondres, &c. Pourlors ,

fi le pouls n'eft ni grand , ni dur , il ne
faut pas infifter fur les faignées ; on fe
trouve beaucoup mieux de l'ufage des
îayemens émolliens , des purgatifs de la
même qualité, & des carminatifs , quand
il n'y a ni douleur vive , ni grande cha¬
leur , ni foif considérable. Les pleuré-
fies dans lefquelles il paroît des fignes
de matières indigeftes ou putrides dans
les premières voies ( Art. 161. ) , de¬
mandent , outre les remedes généraux ,

qu'on infifte fur les purgatifs & les émé-
tiques , qu'on faflê obferver une diete
rigide, & qu'à la fin on paffe au régime
dont nous avons parlé ( Art. 173. ). La.
pleuréfie qui a des fignes de malignité
( Art. 220. ), doit fe traiter fuivant fon
efpece : il faut faigner, fortifier , cal¬
mer , même raffraîchir, fuivant l'indi¬
cation ; furtout il faut évacuer les ma¬
tières indigeftes ou putrides, réduire la
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fievre dans de juftes bornes , & attendre
alors les crifes falutaires, les lignes de
coétion, ou l'adouciflèment de la ma¬
tière morbifique ; toutes choies qu'on n'a
prefque jamais lieu d'efpérer tant que les
premières voies font farcies d'impuretés
ou de matières vermineufes. L'on doit
voir à ce fujet l'Hiftoire des Fievres Ma¬
lignes ( Art. 220. & fuivans ). La fie¬
vre étant palfée , on fera obferver le
régime ordinaire ( Art. 173. ). Les
pleuréfies qui font caufées par des plaies
ou des contufions à la poitrine, deman¬
dent , outre le régime & les remedes
généraux, les fecours de la Chirurgie.
Celles qui viennent de goûte , éréfipe-
le, gales , rhumatifmes, rentrés, ou de
cautères ou ulcères defsèchés trop vite
& mal-à-propos, ou d'hémorroïdes fup-
primées, demandent, outre les remedes
généraux , qu'on renouvelle ces fortes
de maladies ( Art. 13,^}°. 2.) , qu'on
falfe couler le flux héniorroïdal, comme
il eft marqué ( Art. 78. ). Celles qui fe
trouvent compliquées avec des fluxions
de poitrine , des efquinancies, des pe¬
tites véroles , &c. demandent que dans
le traitement on ait égard aux maladies
auxquelles elles fe trouvent jointes, &

Oij

IRIS - LILLIAD - Université Lille



31 -6 La Médecine d'Armée.
qu'on porte principalement fes vues du
côté des accidens qui preffent le plus,
ou qui font les plus à craindre.

Art. 325;. Les pleuréfies qui ont
des redoubiemens bien marqués & ré¬
glés , demandent, qu'après une diete ,

des Lignées , des émétiques , des pur-'
gatifs , des bouillons & boifibns propres
à l'état des malades , & quand la fievre
& fes principaux accidens font confidé-
rablement diminués , on faffe prendre
aux malades de quatre en quatre heu¬
res , hors le tems de leurs redoubiemens,
une prife de décoction ou d'opiate fé¬
brifuges peétorales adouciflantes, s'ils
font fort échauffés , ou beaucoup alté¬
rés , ou s'ils ont une toux sèche & la
poitrine délicate : mais s'ils ne font pas
dans quelqu'un de ces cas, ils prendront
de même de la décoétion fébrifuge pec¬
torale déterfive , fans rifquer d'en être
trop échauffés.

Art. 330. Ils feront purgés alors de
trois en trois ou de quatre en quatre
jours, d'une maniéré convenable à leur
état, à-moins qu'ils n'aient un dévoye-
ment, ou une fueur , ou une grande
moiteur, critiques? pourlefquelsil fau¬
drait avoir les égards donc il a été parlé
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à l'Article de ces évacuations. Mais s'ils
ne veulent ou s'ils ne peuvent prendre
aucuns fébrifuges par la bouche, on leur
en fera prendre de légers en lavement
trois ou quatre fois par jour, hors le
tems de leurs redoublemens, & s'ils font
fans aucun cours de ventre ; fans cepen¬
dant négliger de les purger , s'il en eft
befoin , comme il a été dit, & fans trop
iniifter fur ces lavemens, qu'on leur fera
prendre & garder avec les ménagemens
dont il eft parlé dans mes formules de
médicamens, à l'Article des layemens
nourriffans , de peur de leur caufer des
conftipations , des hémorroïdes , ou des
coliques confidérables : tous accidens
qui demandent qu'on s'abftienne de la¬
vemens fébrifuges, & qu'on mette en
ufage les lavemens émoliiens , & quel¬
quefois même les anodins.

Lorfque la fuppuration fe fera ou fera
prête de fe faire vers le dixième ou le
douzième jour , ce qui arrive plutôt ou
plus tard , fuivant que la chaleur de la
fievre eft plus ou moins confidérable,
& que .l'on connoît par les fignes mar¬
qués ( Art. 305). ), on pratiquera alors
ce qui eft marqué au même Article.

Art. 331. Quand la fuppuration eft
<>iij
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faite , ce que Ion connoît par les lignes
marqués ( Art. 208. ) on ne faignera
ni purgera point fans un très-grand be-
foin ( Art. 270. N°. 1. ) : on emploira
le régime marqué ( Art. 210.) :on ou¬
vrira , le plutôt qu'il fera polfible, l'ab¬
cès , s'il y a quelque figne qui marque
fa formation , & cela pour éviter des
Adules , des caries , des empyémes, des
fievres lentes, étiques, & une phthi-
fie même , qui nailfent des matières pu¬
rulentes , auxquelles on n'a pas procuré
une ilfue à tems & extérieurement, lorf-
qu'elles ne prenoient aucune voie de dé¬
charge , foit par les vomilfemens , foit
par les crachats , foit par les felles ou
les urines, ou qu'elles ne formoient point
de dépôt critique à l'endroit des paroti¬
des , aux cuilfes ou aux jambes, &c. où
il arrive fouvent qu'elles fe portent avec
beaucoup d'avantage pour les malades,
fi l'on a attention d'ouvrir de bonne
heure ces abcès , de les déterger & de
les cicatrifer fuivant les régies de la Chi¬
rurgie. L'abcès de la plèvre peut être
évacué par le poumon , & rendu par les
crachats & celui des poumons par le
côté, lorfqu'ilya adhérence du poumon
à la plèvre.
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L'abcès étant ouvert, & le pus s'é-

vacuant par quelque voie que ce foit ,
les malades obferveront la méthode & le
régime marqués ( Art. 210. ), ayant
égard aux endroits par où fe fera cette
évacuation , qui demande les fecours &
les attentions convenables, dont il efl
parlé dans les Articles 343. 344. 345".

Art. 332. Les pleùréfies gangre-
neufes , qu'on connoît par les fignes
( Art. 25" (5. ) , font incurables, & font
promptement périr les malades.

Art. 33 3. L'on emploira les fecours
marqués (Art. 335". ) pour guérir les
douleurs de côté qui continueront après
la pleuréfie , lorfque la fievre fera paf-
fée depuis plufieurs fërhaines , & que
les malades feront pafifablement forts.
De la Faujfe Pleuréjîe ^ ou de la Pleuréfie

Bâtarde.

Art. 334* Elle diffère'de la vraie
( Art. 31 p. ) par le défaut de fievre ;
car s'il y en a, elle n'eftpas efifentielle ,
Si elle efl ordinairement très-médiocre.
La douleur efl peu fixe , elle a plutôt
coutume de changer de place ; les ma¬
lades fe couchent facilement fur le côté
fain-, mais ils ne peuvent fe coucher fur

O iv
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le malade , ni fe frotter , fans que leur
douleur augmente. Son fiége eft dans les
mufcles intercoftaux externes, ou dans
le périofte.

Celle qui eft produite par une humeur
de catarrhe , ou qui vient de vents , &
qui eft fans fîevre, fans chaleur notable,
fans grandeur ni dureté du pouls, fe
guérit fouvent fans, faignées , par une
boifion abondante de tifane diaphoréti-
que, ou d'infufion de coquelicot, ou de
capillaire , ou de véronique, &c. prifes
chaudes , ou dumoins dégourdies ; par
le moyen de quelques prifes de bol dia¬
phonique & narcotique, s'il n'y a point
de contre-indication ( Art. Ipy. ). On
tiendra chaudement les malades; on leur
appliquera de tems en tems fur le côté
affeété quelques pierres ou quelques bri¬
ques chaudes, envelopées de linges ; ou
bien on les frottera avec un morceau de
molleton , ou avec des linges un peu
rudes , pliés en plufieurs doubles , &
trempés dans le liniment antiplèvrétique
réfolutif chaud , qu'on fera tiédir cha¬
que fois qu'on voudra s'en fervir.

Mais fi leur douleur eft fort vive ,

fixe & continuelle , ou prefque conti¬
nuelle , principalement s'ils fentent quel-
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ques battemens au côté , on fe donnera
bien de garde de mettre en ufage les
applications &c les fri&ions dont je viens
de parler. Les malades obferveront une
grande diete , uferont de bouillons &
de boilfons propres à leur état. On les
baignera fuivant l'indication (Art. 14p.
170.), ayant attention de ne pas beau¬
coup ménager leur iang & leurs forces,
afin d'empêcher qu'il ne fe forme un ab¬
cès à leur côté, fur lequel on appliquera
trois ou quatre fois par jour un cata>-
plâme anodin. Si tous ces moyens , de
fréquens lavemens, & des purgations ,
comme eaux de caffe fimples , & même
compofées , prifes fuivant l'indication ,

& quelques dofes de pilules de cynogloffe,
fuppofé qu'il n'y ait point de contre-
indication (Art. ipy.), font inutiles,
on pourra appliquer quelques ventoufes
fcarifiées fur le côté malade , afin d'em-
pccher la formation d'un abcès , qu'on
connoîtra fe faire par les fignes marqués
( Art. 309, ) , oc qu'il faudra alors ai¬
der , en appliquant un cataplâme ma-
turatif, qu'on renouvellera trois ou qua¬
tre fois dans l'efpace de vingt - quatre
heures : on ne faignera pas alors les ma¬
lades fans grande nécefiîté ( Art. 270.

O v
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N°. i.). Lorfque l'abcès fera formé, oit
en fera bientôt l'ouverture , pour éviter
les accidens marqués (Art. 331.)*

La fauffe pleuréfie qui eft produite
par une humeur de goûte , de rhuma-
tifme , de fcorbut, ou de vérole , que
l'on connoît par les fignes particuliers'
de ces maladies , dont nous parlerons
dans la fuite ; demande la plupart des
fecours convenables dont il a été parlé
dans l'Article précédent, afin de calmer
la violence de la douleur & les autres

principaux accidens ; enfuite le traite¬
ment propre à chaque maladie dont la
pleuréfie n'efl: qu'un fimptome.

Celle qui efl: occafionnée par un ané-
vrifme, par des caries , par des plaies ,

par des contufions, ou par une carie au
côté, que l'on connoît par leurs fignes ;
demande le traitement des'maladies qui
la caufent, une diete, des boiffons qui
y conviennent , & quelques prifes de
bols narcotiques , s'il n'y a point de
contre-indication ( Art. ij?y.), afin de
diminuer la violence des douleurs. & de
procurer du repos aux malades.

Art. 3 3 y. Les perfonnes qui ont
été guéries de pleuréfies vraies , refien-
îent quelquefois pendant plufieurs mois

IRIS - LILLIAD - Université Lille



La Médecine, d'Armée. 32?
Se même pendant plufieurs années après
leur conyalefcence, leur ancienne dou¬
leur de côté, qui, quoique pour l'ordi¬
naire devenue bien moins forte, ne lailîe
pas d'être alfez fenfible, furtout quand
ils refpirent profondément , quand ils
touflènt, quand ils éternuent, ou quand
ils fe couchent fur le côté fain.

Comme cette douleur a coutume d'ê¬
tre caufée par une adhérence du pou¬
mon à la plèvre , & d'occafionner aifé-
ment des pleuréfies, &c. & d'incommo¬
der ou dumoins de gêner beaucoup les
malades, on travaillera à les guérir lorf-
qu'ils auront repris des forces fuffifan-
tes ; alors on pourra les faigner une ou
deux fois fi leurs accidens font prelfans,
& on leur ferrera bien la poitrine avec
une large bande. Mais fouvent quelques
exercices dans des voitures, ou fur des
montures rudes & fecouantes, quelques
travaux, ou quelques exercices pénibles
de corps, quelques fauts, fans s'expo-
fer à s'attirer une defeente , furtout II
l'on y eft fujet & qu'on n'ait pas de
bon bandage , & fans rifqUer à fe blelfer
aucunement , fuffifent pour guérir ces
douleurs & pour détacher le poumon
d'avec la plèvre. On peut auffi ufer pour
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cette fin de boiffons &c d'alimens adou^
ci d'ans & relâchans , & même fe mettre
en bonne partie à la diete blanche (Art,.
44j". ) , s'il en eft befoin.
De la Péripneumonie vraie ou de la.

Fluxion de Poitrine vraie.

Art.3 36. Cette maladie, que beau¬
coup de perfonnes ont coutume de con¬
fondre mal-à-propos avec la pleuréfie,
qui s'y trouve fouvent jointe ( ce qui fait
alors une. pleuropéripneumonie), fe con-
noît par une fievre continue affez con-
fidérable, accompagnée de difficulté de
refpirer, de pefanteur de poitrine., quel¬
quefois de pefanteur & douleur de cette
partie, furtout en touffant, en faifant
une profonde infpiration , ou en tenant
quelque tems fes bras levés & croifés
par-deffus la tête.

Les malades ont les joues plus rouges
qu'à l'ordinaire. Leur pouls a coutume
d'être affez fouple , quelquefois grand ,

quelquefois affez médiocre; dautrefois
il eft petit ; tantôt il eft bien réglé, tan¬
tôt ils l'ont inégal, quelquefois même
intermittent. La toux accompagne aulîi
prefque toujours cette maladie, qui de¬
mande la plupart des, co.nfidérations mai--
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quées (232.) pour n'être pas méconnue,
avec danger pour les malades , & avec
honte pour le Médecin. Les malades ren¬
dent quelquefois , après avoir toulfé ,
du fang pur ; dautrefois ils le crachent
mêlé de pituite, ou de quelque humeur
bilieufe, dautrefois ils ne crachent point
du tout, ce qui fait des péripneumonies
sèches, qui font des plus dangereufes.

AKT.337.La péripneumonie eft pro¬
duite par la plupart des caufes que j'ai
affignées à la pleuréfie fanguine, & elle
demande une méthode & un régime
prefque femblabies : on y faignera en¬
core davantage que dans la pleuréfie »

quoiqu'il paroifie ou non des fueurs ou
des moiteurs , & même des cours de
ventre fimptomatiques : on continuera
les faignées , quoique le pouls y foit
mou., parcequ'il eft ordinairement tel
dans cette maladie, à-moins qu'elle ne
foit éréfipelateufe , ou accompagnée de
pleuréfie ou d'efquinancie , ou de quel¬
que inflammation , ou d'éréfipele de
quelque partie membraneufe, tendineu-
fe, &c.

L'inégalité du pouls, fà petitefle, fon
intermittence , le froid des extrémités ,

leur enflûre , & même la paralifie de la
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moitié du corps ; tous accidens qui naif-
fent de ia grandeur de l'inflammation ,

ou de la fenfibilité de l'endroit enflam¬
mé , ou de fa proximité du cœur, ou
de la fimpathie de fes nerfs avec ceux
du cœur , d'où il arrive une oppreflion
des forces ( Art. 7p. ) , & non un épui-
fement ( Art.74. ) 3 quelqu'un ou plu-
fieurs de ces accidens, dis-je, au lieu
d'empêcher de prefcrire des faignées ,

font plutôt de puilfans motifs pour en
prelfer l'ufage & pour les faire très-co-
pieufes , quand on n'a pas à traiter des
perfonnes affoiblies par une ou par plu-
fieurs des caufes marquées ( Art. 28.
N°. 2.), furtout quand les malades font
naturellement robufles , & quand l'op-
prelfion eft grande parcequ'on a cou¬
tume d'obferver , que quelques heures
après chaque faignée,le pouls des mala¬
des devient plus réglé , plus fort , &
plus grand , leur peau & leurs extrémi¬
tés fe réchauffent. Si cela n'arrive pas
ainfi deux ou trois heures après les fai¬
gnées , qu'on doit, faire avec les ména-
gemens marqués ci-devant ( Art. 2pp.),
principalement quand on en a beaucoup
fait , ou quand on traite des malades
naturellement foibles, ou affaiblis par
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les caufes rapportées (Art. 270» N°.
I.), on s'abftiendra d'en faire davanta¬
ge , ou bien on les fera peu abondantes
& fort éloignées les unes des autres ,
fi les accidens font preffans ( Art. 270»
N°. 1.).

On doit avoir beaucoup d'égard aux
crachats dans la péripneumonieparce-
qu'ils ont coutume d'y être fort avanta¬
geux. On fera refpirer aux malades un
air plutôt , généralement parlant , un
peu plus chaud & humide , que froid &
fec. Si l'air de leur appartement eft froid
on leur couvrira légèrement , & fans
gêner la refpiration , une bonne partie
du vifage avec leur couverture, ou avec
leur drap , ou avec quelque linge peu
fin. On tâchera alors, s'ils ne crachent
point, ou s'ils crachent difficilement ,
de leur faire refpirer fouvent & long-
tems quelque vapeur émolliente ( Art.
307. ) ; ils uferont fouvent de loochs
adouciffans, ou de potions huileufes ,

qui font très-propres pour faciliter leurs
crachats lorfqu'iî y a chez eux une cha¬
leur ou une foif confidérables.Mais s'ils
n'ont aucun de ces accidens , & que
leurs crachats foient épais & fortent
avec peiné, ils retireront quelque lé-
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gere vapeur de plantes aromatiques
bouillies. Si leurs crachats fe trouvent

fupprimés , on en rétablira le cours
d'une maniéré convenable , qui fera dé¬
taillée ( Art. 342. ).

Lorfque par le moyen de ces diffé-
rens fecours , & par des lavemens émol-
liens, des eaux de calfe fimples , d'une
diete, des bouillons & des boiflons con¬
venables , on aura bien diminué la fie-
vre & fes accidens , furtout quand le
pouls fera peu grand & alfez fouple , &
quand il n'y aura plus aucune douleur
vive, fixe & continuelle , dans la poi¬
trine ou dans le bas-ventre , on profi¬
tera de ces occafions pour purger prom-
ptement les malades avec une eau de
calfe aiguifée, qu'on pourra leur faire
prendre même une heure ou deux après
la derniere faignée. Ce léger émétique ,

qu'on leur donnera s'ils crachent encore
un peu de fang ou s'ils fe trouvent un
peu échauffés, ou une eau minérale Am¬
ple s'ils ne fe trouvent dans aucun de
ces cas , font merveilleux alors , tant

pour évacuer les matières indigeftes ,

putrides (Art. 161. ) ou non, que pour
diminuer beaucop l'engorgement du
poumon j & pour contribuer par les fe-
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touffes du vomiffement, qu'on leur pro¬
curera raifonnablement , comme il eft
dit dans mes Formules de Médicamens,
à l'Article de l'eau minérale purgative,
pour contribuer, dis-je , en broyant ainfx
lefang & les humeurs, à faciliter leur ré-
folution , l'oit par la voie des crachats ,
foit en les déterminant à rentrer dans
les voies de la circulation.

Quelques heures après l'opération de
quelqu'un de ces remedes , que j'ai pref-
que toujours obfervé produire de très?-
bons effets dans les cas rapportés ci-
deffus , & fouvent même lorfqu'il y
avoit oppreflion, & que j'ai quelquefois
fait réitérer jufqu'à deux ou trois fois,
à un ou deux jours de diftance les uns
des autres , fuivant le befoin , on re-

faignera les malades, s'il y a indication
(Art. 14p. iyo. ) , & on pourra leur
faire prendre , s'il n'y a point de con¬
tre-indication ( Art. ipj. ), une once
de firop diacode , ou une pilule de cy-
nogîoffe, qu'on leur donnera de bonne
heure , pour calmer l'irritation que l'é-
métique auroit pu caufer , & pour pré¬
venir la force du redoublement qui en
eft quelquefois une fuite.

Ces narcotiques pris ainfi de tems e&
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tems le foir, lorfqu'il n'y a point de con¬
tre-indication , font aufïi très-bons pour
remédier aux douleurs, aux veilles , & à
la toux importune dans cette maladie ,

qui demande néanmoins beaucoup de
ménagement du côté de ces remedes,
de peur de fupprimer des crachats abon-
dans , ou un cours de ventre critique, qui
paroilfent particulièrement dans le dé¬
clin , & qui diminuent beaucoup la ma¬
ladie lorfqu'ils ne font pas accompa¬
gnés d'oppreffion , ni de pefànteur de
poitrine , ni de râlement.

Quoique la tête des malades foit pri-
fe , ou fort embarraffée , les faignées du
pié y ont rarement lieu , parceque ces
accidens ont coutume d'être fimptoma-
tiques , comme nous l'avons dit ( Art.
232. ). Celles du cou , après de fuffi-
fantes au bras, y font bien plus profita¬
bles., pour dégager le cerveau ou pour
empêcher qu'il ne s'embarraffe davanta¬
ge. Il faut tâcher de réduire & de con¬
tenir la fievre & fes accidens dans de

jtîftès bornes ( Art. 15*3. ), fans fe lâif-
lèr tromper par la légéreté des fimpto-
mes de cette maladie , qui eft des plus
traîtrelfes , & qui demande , comme
nous l'avons dit , les attentions mar-
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quées ( Art. 232. ), afin d'éviter une
mort quelquefois inopinée , ou une fup-
puration qui paroît fouvent , à l'heure
qu'on s'y attend le moins} comme je
l'ai obfervé bien des fois.

Lorfque les crachats viennent aifé-
ment & affez abondamment, & furtout
quand ils font cuits, ou qu'ils commen¬
cent à l'être, ou quand il paroît un cours
de ventre , ou des fueurs , ou des moi¬
teurs critiques, il faut alors s'abftenir de
prefcrire aucune faignée, à-moins qu'il
n'y ait indication preffante ( Art. 270.
N°. 1. ) , furtout fi le pouls eft peu
grand , s'il n'y a aucune opprefiion re¬
marquable.
Les malades étant fans fievre o'oferveront

la conduite & le régime marqués ( Art.
21 o.), furtout s'ils touflent fouvent, ou
s'ils crachent beaucoup.

De la Péripneumonie Bilieufe ou
Erèjipelateufe.

Art. 338, Elle fe connoît par les
fignes de la fanguine ( Art. 336.); mais
la chaleur & la foif y font bien plus
grandes ; le pouls y eft un peu dur, &
les crachats , s'il y en a , font bilieux.
On la traitera de même que la fanguine.

IRIS - LILLIAD - Université Lille



332 La Médecine d'Armée.
On fera, feulement des faignées plus
promptes & plus copieufes , mais en
moindre nombre , par les raifons rap¬
portées (Art. 177. ). On aura atten¬
tion que les malades aient peu chaud
dans leurs lits & dans leurs appartenons,
& qu'ils ufent de bouillons de poulet ou
de maigre de veau, ou des adoucilfans lé¬
gers de mes formules , de petit lait non
aigre , paiîé & dégourdi, ou de tifane
émulfionnée , ou à fon défaut, de la ti¬
fane peétorale adoucilfante. On aura
encore plus de foin de procurer aux ma¬
lades une grande liberté, & fouvent mê¬
me un petit cours de ventre, afin d'é¬
vacuer la bile qui pèche en eux, foit par
fa qualité , foit par fa quantité.
Biverfes autres efpeces de Péripneumo-

nies Vraies, & leur Curation.

Art. 33p. La péripneumonie qui
vient de vapeur d'eau forte, ou de quel-
qu'autre acide, ou d'acres , ou Ample¬
ment de remedes trop fpiritueux qu'on
a refpiré, ou dont on a avalé , demande
particulièrement les divers adoucilfans
que j'ai propofés ( Art. 32p. ) pour la
guérifon de la péripneumonie bilieufe ,
& fon traitement, ou celui de la péri-
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pneumonie fanguine , feion qu'elle par¬
ticipe de l'une ou de l'autre.

Outre les différentes efpeces de pé-
ripneumonie dont je viens de parler, il
y en a de malignes, de vermineufes , de
putrides , & beaucoup d'autres , qu'on
doit traiter conformément à leurs caufes

leur nature , comme il ell dit en

parlant des diverfes pleuréfies ( Art.
328. ) ; mais on ménagera moins les
émétiques , ayant toujours égard aux
crachats, comme il a été dit en parlant de
la péripneumonie fanguine. Cependant
la péripneumonie pituiteufe eft trop im¬
portante & trop commune , pour que je
n'en parle pas féparément.
De la Péripneumonie Pituiteufe ou.

Bâtarde.

Art. 340. Cette maladie , qu'on
appelle aulfi fluxion de poitrine froide ^

parceque la fievre & la chaleur y font
très-médiocres , attaque ordinairement
les perfonnes pituiteufes & délicates, &
dautrefois les tempéramens robulles qui
ont fait de pénibies travaux ou exerci¬
ces de corps , ou qui ont trop bu de
vin ou d'eau de-vie, ou d'autres liqueurs
fpiritueufes, & qui ont entre trente-cinq
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& foixante ans , & même quelquefois
plus.

Elle fe fait connoître par un grand
abattement des forces du corps & des
facultés de l'ame , qui paroît dez le
commencement ou prefque dez le com¬
mencement de la maladie. Les malades
relfentent quelques frilfons , une alfez
légère douleur de tête , qui augmente
en touffant ; leurs crachats , quand ils
en rendent, font aqueux , ou glaireux :
ils Tentent une pefanteur de poitrine :
Ils fe plaignent auffi quelquefois d'une
difficulté de refpirer peu incommode.
Lafievre&la chaleur font très-médio¬
cres : le fang tiré & gardé avec les mé-
nagemens convenables ( Art. 148. ) ,

eft ordinairement glaireux, marbré, fe
fond aifément dans l'eau chaude , ou
étant manié entre les mains ; dautrefois
il efl: un peu dur, mais très - rarement
coënneux.

Art. 341. Cette péripneumonie de¬
mande de très-grandes attentions , par¬
ticulièrement à l'égard des perfonnes ro-
bufles dont j'ai parlé, parceque la lé-
géreté de ces accidens en impofe aux
Médecins qui font peu au fait de cette
maladie, laquelle étant négligée ou mal
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traitée a coutume d'être fuivie d'une
mort prompte, & fouvent inopinée. On
la traitera de la maniéré qu'il a été dit
en parlant de la pleuréfie pituiteufe (Art,
327. ). Mais foit qu'il y ait ou non plé¬
nitude d'eftomac , ou des matières pu¬
trides ( Art. 161.) dans les premières
voies, on purgera davantage & de meil¬
leure heure ,& on donnera à deux ou
trois jours de diftance , des purgations
minoratives , & même des communes ,

commençant par faire prendre une eau
de caffe aiguifée , ou même un eau mi¬
nérale fimple ou purgative, fuivant l'é¬
tat & les forces des malades. Après une
ou deux faignées , qu'on leur fera alfez
promptement, s'il y a plénitude, ou du¬
reté , ou embarras dans leur pouls, &
furtout fi leur fang eft un peu dur & fe
fend difficilement après être tiré &
gardé avec les rnénagemens marqués
( Art. 14.8. ) ; dez le même foir, ou au
plus tard le lendemain de la prife de ces
émétiques, ou de ces purgatifs, on les
refaignera du bras s'il y a indication
( Art. 14p. iyo. ). Il eft fort rare qu'on
foit obligé d'en venir à ce nombre des
faignées , & encore plus qu'on foit obli¬
gé d'aller au-delà.
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Entre chaque faignée & après l'effet

de ces émétiques ou de ces purgatifs,
on fera prendre de quatre heures en qua¬
tre heures aux malades un bol de ker¬
mès minéral. Ils obferveront une gran¬
de diete : & quand, par le moyen de ces
différens fecours , la fievre & les acci-
dens feront réduits dans de juftes bor¬
nes ( Art. i y 3.), on les y maintiendra,
& même on pourra les augmenter com¬
me il eft marqué au même Article, s'ils
font trop modérés , & qu'il ne paroiffe
aucune crife falutaire ou aucun figne
de coétion dans les urines (Art. iyq.).
Si les crachats font fort épais , ou for-
tent très-difficilement , ou font tout-à-
fait fupprimés, fans qu'il y ait de cha¬
leur ni de foif confidérables, on appli¬
quera deux grands emplâtres vefficatoi-
res aux coiffes & aux jambes , & cela
par les raifons que nous donnerons (Art.
342.). Les fignes de coétion paroiffant
dans les urines & la fievre ayant ceffé,
les malades obferveront le régime & la'
conduite marqués ( Art. 210. ).

Moyens
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Moyens de remédier à la fuppreffion
ou à la diminution des Crachats dans
les différentes fluxions de poitrine ,

& même dans les AjlKmes & Catar¬
rhes fuffocans.
Art. 342. Lorfque les crachats fe

trouveront fupprimés , ou confidéra-
blement diminués, fans qu'il y ait de
de crifes falutaires, ni fievre ni foif qui
l'oient plus grandes que dans l'état de
fanté, & à plus forte raifon quand elles
font moindres, on fera refpirer, comme
il eft marqué ( Art. 307. ) , la vapeur
chaude de quelques plantes aromatiques.
Les malades prendront le plus chaude¬
ment qu'ils pourront leurs bouillons &
leurs boiffons 3 ils feront tenus chaude¬
ment dans leurs lits & dans leurs appar¬
tenons ; & s'il n'ell: plus polfible de le
faire, on leur couvrira la plus grande
partie du vifage avec leur couverture
ou avec leur drap relevés par-delfus.

On leur appliquera dans la partie in¬
terne des cuiffes ou des jambes deux
grands emplâtres vefficatoires, dans la
place defquelles on entretiendra une
longue fuppuration. Le fel acre des can-
tharides, qui pénétre dans le lâng &

Tome IL P
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dans la mafle des humeurs, les divife
beaucoup ,&a coutume de faciliter alors
la fortie des crachats , & d'arrêter quel¬
quefois même un dévoyemenc fimpto-
matique.

L'expérience à fait voir une infinité
de fois , que des inflammations ou. des
•fuppurations à la poitrine fe font heu-
■reufement terminées par d'autres inflam¬
mations , ou fuppurations, ou même par
des ulcérés qui font furvenus aux cuif-
fies, aux jambes, ou derrière les oreilles,
d'où la matière ayant reflué prompte-
ment dans le fang , foit par le froid ,

foit par un friflon , foit par quelque re-
mede répercuflif appliqué mal-à-pro¬
pos, foit par la crainte, &c. s'eft portée
fur les poumons des malades avec dan¬
ger de luffocation , à-moins que par des
faignées, des émétiques, ou des pur¬
gatifs , des boiffons, & une diete con¬
venables , furtout par l'application des
veflîcatoires ou des ventoufes fcarifiées,
ou des cautères à l'endroit où étoient
ces ulcérés , l'on n'évacue ou l'on ne
détourne cette matière morbifique,qu'on
ne doit pas biffer féjourner îongtems
dans l'endroit qu'elle s'eft choifi exté¬
rieurement. Pourquoi donc ne pas pra-
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tiquev par l'art ce que la nature opère
fouvent d'elle-même avec tant d'avan¬
tage , puifque les Médecins ne font que
fes miniftres, & non fes maîtres ?

Kippocrate a bien reconnu ces heu-
reufes opérations de la nature , lorfqu'il
a dit : In pulmoniis quibnfcumque tumo-
res ad crura optimï.

Ne voit - on pas auffi diverfes tu¬
meurs , des cautères, des ulcérés an¬
ciens des cuiffes ou des jambes , dont
l'humeur n'étant pas diflîpée ou dé¬
tournée par une diete , par des exerci¬
ces , par des faignées, des purgations »

ou par d'autres moyens artificiels ou
naturels, fe porter communément fur le
poumon, & caufer des péripneumonies ,

des afthmes, des catarrhes fuffocans ,

& même quelquefois une mort fubite
ou prefque fubite. Si la peau des ma¬
lades eft froide, il faut la bien frotter
avec des linges chauds & rudes , & en-
veloper les vefiicatoires , qu'on fera
chauffer avant leur application , avec
des linges chauds , & encore plutôt
avec de la flanelle qu'on fera bien chauf¬
fer , afin de faciliter l'opération de ces
remedes , qui n'agiifent point ou peu
fur les parties froides fur lefquelfes on

IRIS - LILLIAD - Université Lille



340 La Médecine d'Armée.
les applique fans les précautions que je
viens de recommader.

On remédiera à la fuppreffion ou à
la diminution des crachats occafionnée
par le froid , ou par un friffon , ou par
la crainte, ou par une boilfon froide,
en employant les moyens convenables
marqués (Art. 13. N°. 2. ). On fai-
gnera les malades s'il y a indication
(Art. 145). iyo. ), & on tâchera de
réduire & de contenir la fievre & la
chaleur dans de juftes bornes ( Art.
iiyq.). Si cependant les malades n'é-
toient point oppreffés, & avoient quel¬
que crife falutaire qui évacuât l'humeur
de leurs crachats , on pourroit fe dif-
penfer de pratiquer la plupart de. ces
moyens , & on laifleroit fe faire ou on
augmenteroit même d'une maniéré pro¬
pre l'évacuation parfaitement ou impar¬
faitement critique , que la nature ou
Fart auroient occafionnée. Si l'apparte¬
ment des malades eft froid,on leur couvri¬
ra le vifage comme il a été dit ci-devant.

Pour rétablir le cours des crachats
fupprimés ou confidérablement dimi¬
nués par des faignées trop nombreufes
ou trop copieufes , ou par des hémor¬
ragies produites ou arrivées à contre-.
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ifëmS , ou par une diete trop grande
ou trop raffraîchiflante ; les malades
étant dans une véritable foibleffe ( Art.
74. ), ou dans un état qui en approche,
touffant fouyent, ou étant oppreffés ,

fans ligne de coétion ( Art. 174. ) -, on
leur fera refpirer un air chaud dans leur
appartement , & on les tiendra bien
couverts dans leurs lits, ou dumoins on
leur y couvrira le vifage, comme je l'ai
dit ci-devant. Ils refpireront , s'il eft
poflible , quelque vapeur un peu aro¬
matique. Enfin on emploira la plupart
des moyens marqués ( Art. ip^.), pour
rappeller leur chaleur & leur fievre , &
les contenir dans de juftes bornes, juf-
qu'à ce que quelque crife parfaite ou
la coétion de la matière morbifique (Art.
15*3. ) ait terminé leur maladie, après
laquelle ils obferveront la conduite mar¬
quée ( Art. 210. ). On pourra auffi
leur appliquer dabord des emplâtres
velficatoires aux cuifles ou aux jambes.

Lorfque les crachats fe trouvent fup-
primés ou conlidérablement diminués ,

les malades touffant fouvent & inuti¬
lement , étant fort oppreffés ou non,
enconféquence d'un cours de ventre, ou
de purgations, ou de lavemens, qui leur
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ont procuré des Telles fréquentes, fans
qu'ils ait ni fievre, ni chaleur fort gran¬
des , on commencera par leur interdire
tous purgatifs & émétiques, même l'u-
fage des lavemens. Si cependant leur
Telles fentoient très-mauvais , ou qu'ils
euffent des fignes de plénitude d'efto-
mac, ou de matières putrides dans les
premières voies ( Art. 161.), on les
purgeroit comme il a été dit ( Art.
162. & fuivans), ayant toujours beau¬
coup de ménagement pour le cours de
leurs crachats. Ils s'abftiendront de pren¬
dre ou prendront peu de potions hui-
leufes & de loochs adouciflans. Ils ufe-
ront de boiflfons & de bouillons qui ne
foient pas fort relâchans, & même ne
feront pas beaucoup ufage des bouil¬
lons ordinaires. Ils prendront foir &
matin un gros ou un gros & demi de
diafcordium ou de thériaque , qu'ils
continueront de prendre de la forte, s'il
n'y a point de contre-indication ( Art.
l'j). ) , jufqu'à ce que leur cours de
ventre foit arrêté. Et s'il eft très-abon¬
dant , ou qu'il dure longtems, on pour¬
ra ajouter à la prife du foir un grain de
laudanum. On leur appliquera des vef-
ficatoires aux cuiffes ou aux jambes. Ils
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feront tenus fort chaudement dans leurs
lits & dans leurs appartemens : ils pren¬
dront le plus chaudement qu'il leur fera
poffible leurs bouillons & leurs haillons,
qui doivent être un peu animés par
quelques liqueurs: fpiritueufes j ils pour¬
ront auffi prendre de tems en tems quel¬
ques cuillerées de potion fudorifique ,

fans néanmoins fe trop échauffer. Il fau¬
dra rappeller leur fievre & la contenir
dans de iuftes bornes ( Art. 15:3.), en
attendant', s'il en eft befoin , quelque
crife falutaire , ou la coction de la ma¬
tière morbifique , auxquelles on aura les
égards convenables. Pour ce qui eft. d'un
cours de ventre critique., c'eft à-dire,
qui foulage les malades , foit que ce
cours de ventre foit parfaitement ou
imparfaitement critique , on y aura les
attentions marquées ( Art, 344. ).

Mais fi le pouls étoit fort grand , ou
dur , ou gêné, & que l'oppreffion ou la
douleur fulfent confidérables, on pour-
roit faigner, fuivant l'indication ( Art.
14p. i^o. ) , malgré le cours de ven¬
tre , qu'on arrêterait par un narcotique,
tel qu'un bol de pilules de cynoglolfe ,
ou' une once de firop diacode , pourvu
qu'il n'y eût ni plénitude d'eftomac, ni
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pourriture dans les premières voies ; car
en ce cas-là il feroit imprudent d'empê¬
cher l'évacuation de ces mauvaifes ma¬

tières en entier ou prefque en entier ,

qu'il faudroit tarir comme il eft marqué
(Art. 162. & fuivans ). Les malades
boiront alors médiocrement , à-moins
qu'ils ne foient très-échauffés.

Quand les crachats ne viennent point,
ou viennent en petite quantité & avec
peine, à caufe d'un redoublement de
ifievre, ou pour avoir pris en trop gran¬
de quantité ou mal-à-propos , du vin ,

des cordiaux, ou autres remedes échauf-
fans, ou pour avoir été trop échauffés
dans un lit ou dans un appartement,
ou après des veilles trop longues , ou
de grandes inquiétudes , ou après une
joie exceffive , & furtout après quelque
colere ; alors on fera refpirer aux mala¬
des un air tempéré , furtout s'ils en ont
refpiré un trop chaud. Ils refpireront
fouvent , s'il eft poffible , une vapeur
émolliente (Art. 3 07. ). On les faignera
félon l'indication ( Art. 14p. ijq. ) :
ils ufetont de boiffons & de bouillons
adoucilfans, qu'ils prendront peu chauds.

On leur procurera la liberté du ven¬
tre s'ils ne l'ont pas : elle eft alors très-
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âvantageufe , furtout après une colere
eu de grandes inquiétudes, pour faire
couler la bile qui naît de ces caufes ou
qui en eft fort exaltée , & pour né-
toyer une bonne partie du canal intef-
tinal, dont les matières vicieufes font
.capables de fomenter & d'augmenter la
plupart des maladies. Dans les cas de
trop grande chaleur , on emploira les
lavemens émolliens, les eaux de caffe
fimples 3 & même on pourra faire pren¬
dre alors aux malades un bol de pilules
de cynogloffe, ou du firop diacode, s'il
n'y a point de contre-indication ( Art.
ipy. ). On continuera ces moyens juf-
qu'à ce que la fievre & la chaleur foient
réduites dans de juftes bornes ( Art.
15*3.) , & qu'il paroifle quelque éva¬
cuation critique , ou quelque ligne de
coétion dans les urines, &c.(Art. ij"4.).

Quand on fera convaincu d'une fup-
puration dans la poitrine ( Art. 208.) ,

on emploira les moyens marqués au
même Article , pour faire crever l'ab¬
cès , pour déterger l'ulcere & rétablir
les malades : on mettra en ufage les fe-
cours indiqués ( Art.' 210. ). Mais fi
la matière fort par les crachats ou par
les Telles , ou par les urines , on en fa?

P v.
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cilitera le cours comme il fera dit dans
les Articles fuivans. S'il arrive un dé¬
pôt à l'endroit du foie , derrière les
oreilles , aux cnilfes ou aux jambes ,

on l'ouvrira le plutôt qu'il fera poflîble,
afin d'empêcher que le pus ne rentre
dans le fang , ou qu'il ne creufe, & ne
caufe un empyemé , une phthifie , &c.

Tant que le pus fera entièrement dans
le poumon ou dans la plèvre , les ma¬
lades éviteront de fe coucher , & plus
encore de s'endormir la tête baffe , ren-
verfée ou non ; ils. feront bien plus fa-
gement de l'avoir toujours élevée dans
leurs lits , ou d'y dormir couchés fur
le côté du corps & de la tête , afin
d'éviter une fuffocation ou une grande
& dangereufe foiblelfe, pour la guéri-
fon defquelles il faudrait employer les
moyens indiqués ( Art. 308. ).
Attentions qu'il faut avoir aux voies

de décharge que prend l'humeur de la
fuppuration après une pleuréjie ^ une
péripneumonie * &c.
Art. 343. Lorfque la matière de la

fuppuration, que l'on diftingue des glai¬
res en ce qu'elle eft plus pefante &
qu'elle va au fond de l'eau, fortira allez
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abondamment par les crachats , on en
entretiendra le cours en tenant les ma¬

lades un peu chaudement : on leur fera
obferver le régime & la conduite mar¬
qués ( Art. 210. ) : on les purgera
doucement & légèrement de tems en
tems, s'ils n'ont point de cours de ventre:
ils refpireront un air un peu chaud, &c.

Art. 344. Quand la matière de la
fuppuration prendra la voie des belles ,

qui alors feront un peu purulentes , &
que leur cours fera affez abondant &
foulagera bien les malades, on leur fera
obferver la conduite que je viens de re¬
commander : mais ils s'abfliendront de
tout purgatif. Us boiront un hydromel
léger , froid ou prefque froid. S'ils ne
toulfent point, ou s'ils toulfent peu, on
leur fera refpirer un air tempéré , & on
les tiendra peu chaudement dans., leurs
lits, &c. crainte de porter vers la peau
la matière purulente , qui a pris fa dé¬
termination vers les inteftins. Mais fi.ce
flux de ventre eft peu abondant, on fera
prendre fouvent aux malades des lave-
mens , qui foient même un peu purga¬
tifs , ou dés eaux de calfe compofées,
& toujours un hydromel léger , afin
d'augmenter cette évacuation imparfai¬
tement critique. P vj
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Art. 345 • Lorfque les urines feront

purulentes, & que leur écoulement fou-
fagera les malades , ils l'entretiendront,
& même l'augmenteront s'il en eft be-
foin , en obfervant le régime marqué
dans l'Article précédent. On leur pro¬
curera une allez grande liberté de ven¬
tre , & même on les purgera légèrement
de tems en tems, s'ils font fans dévoye-
ment. Ils feront quelques travaux , ou
marches ou exercices un peu pénibles,
mais proportionnés à leurs forces, fans
fe trop fatiguer ni fetrop échauffer, &
à bien plus forte raifon ils ne les pouffe¬
ront pas jufqu'à fuer , crainte de déter¬
miner vers la peau la matière purulente.
S'ils ont beaucoup de chaleur & de foif,
ils uferont de la tifane diurétique ano¬
dine , & de bouillons adouciffans. Si
au contraire ils n'ont ni chaleur ni foif
plus grandes & à bien plus forte raifon
moindres que dans l'état de fanté, ils
uferont de la tifane diurétique déterfi-
ve, & de bouillons ftomachi ques pec¬
toraux légers.

De la Vomique.
Art. 3 46. Les divers moyens que je

viens de recommander pour procure
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l'ouverture de l'abcès, après une pleu-
re'fie, &c. & pour déterger l'ulcere qui
y refte en conféquence , fuftîfent aufit
quelquefois pour guérir une vomique ,

qui eft un abcès qui fe forme comme à
la fourdine dans le poumon , & après
l'ouverture duquel on femble vomir le
pus par écuellées : enfuite les parois fe
réunifient ordinairement peu-à-peu , &c
on rend encore de tems en tems du pus,
à-moins que le kift qui le contient ne
foit détruit par la fuppuration, ou ne fe
referme, pour ainfi dire, entièrement.
Quoique ce dépôt fe falfe fans être pré¬
cédé de toux , de fievre , de chaleur ,

& d'oppreflion, confidérables, il faut ce¬
pendant , lorfqu'on y eft fujet, & quand
on a quelques fignes ou même quelque
doute de fa formation, éviter de fe cou¬
cher & bien moins de s'endormir la
tête baffe & renverfée, pour n'être pas
étouffé par fa rupture fouvent inopinée.

Art. 347. Si pendant ou après une
pleuréfie ou une fluxion de poitrine il
paroît une tumeur au côté, on tâchera
d'y attirer, comme il a été dit ( Art..
334. ) , une prompte fuppuration , &
on en fera bientôt l'ouverture , pour
les raifons détaillées au même endroit..
On pourra par ce moyen éviter les trilles
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fuites d'une fuppuration à la plèvre,& mê¬
me au poumon, laquelle peut s'évacuer
par le côté s'il y a adhérence à la plèvre,
ce que l'on connoît lorfqu'après que la
péripneumonie s'eft convertie en fuppu¬
ration ( Art. 208. ), le malade ne peut
fe coucher fur le côté fain , ni même
touffer fortement, fans fouffrir bien da¬
vantage , ou dumoins fans renouveller
fa douleur de côté. Quoiqu'il ne paroifle
aucune tumeur fenfible au côté , on

peut en faire l'ouverture , fi l'on eft con¬
vaincu d'un abcès qui foit dans la plè¬
vre , & même dans le poumon , proche
fon adhérence , ce que l'on connoît par
les fignes qui viennent d'être rapportés.

De VEmpyême.
Art. 348. L'empyêmé, j'entens le

véritable , eft un amas de pus dans la
capacité de la poitrine , en conféquence
de la rupture d'un abcès du poumon ou
de la plèvre , qui n'a été évacué d'au¬
cune des maniérés rapportées dans les
Articles précédens.

Il fe connoît par la pefanteur que l'on
fent à l'endroit du diaphragme, & quel¬
quefois même plus bas , quand on eft
levé , ou affis dans un lit. On a de la
peine à refpirer, à-moins qu'on n'ait la
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poitrine fort élevée ; on y fent une ef-
pece de fiuéfuation quand on change
promptement de côté. Lorfque l'épan-
chement n'efî que d'un côté , on ne
peut , fans un fentiment d'oppreffion
afléz grande & de quelque douleur ou
de quelque tiraillement au milieu de la
poitrine , fe coucher fur le côté fain ,
à-moins que le poumon ne foit adhérent
à tout ou à prefque tout le médiaftin
du côté de l'épanchement , ce qui eft
très-difficile à connoître. On a quelque¬
fois la poitrine plus élevée du côté de
répanchement. S'il y a épanchement
dans les deux côtés de la poitrine , on a
bien plus de peine à refpirer ; on touffe
davantage ; on fent, lorfqu'on eft levé,
à droit & à gauche , à l'endroit du dia¬
phragme ou un peu plus bas , une pe-
fanteur affez confidérable. On ne peut
fe coucher fur aucun des côtés ni refpi¬
rer , fans crainte de fuffbcation , ou de
très-grande oppreffion , à-moins qu'il
n'y ait adhérence des poumons au mé¬
diaftin dans prefque toute leur éten¬
due qui en eft proche, pareeque le pus
preffe alors le médiaftin. On a fouvenp
une fievre lente, des friffons irréguliers,
des rougeurs paffageres aux joues, une
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toux sèche ou prefque sèche , un gout
douceâtre dans la bouche, tous accidens;
qui redoublent ou font bien plus fenfi-
bles quelques heures après le repas, ou
après quelques fatigues , & viennent ,
comme il a été dit, après une fuppura-
tion du poumon ou de la plèvre, dont
la matière n'a pas été évacuée ; ce qui,
joint à la grandeur de ces accidens ,

diftingue l'empyême de l'hydropifie de
poitrine.

Art. 34p. Quand on fera bien con¬
vaincu de l'exiftence de l'empyême , le¬
quel ne fe rencontrera point avec une
maigreur exceffive, ni avec un grand
cours de ventre , on en viendra à l'opé¬
ration , que l'on fera fuivant les réglés
de l'art, ouvrant même les deux côtés
de la poitrine, s'il y a épanchement dans
les deux côtés.

On ne lailfera jamais ouverts à la fois
les deux côtés de la poitrine , crainte
d'une foibleflfe qui pourroit être mor¬
telle fi l'on n'y remédioit pas prompte-
ment comme ileft marqué (Art.308.);
ou crainte d'un engorgement confidé-
rable des poumons , en conféquence de
leur affaillement & du défaut de circu¬
lation du fang & des humeurs dans leurs
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Vailfeaux , à caufe de l'air qui fe trouve-
roit entr'eux & les côtés ouverts , qu'il
faudroit auffi promptement refermer.

L'opération de l'empyême étant fai¬
te , on panfera méthodiquement les ma¬
lades , & on leur fera obferver une bonne
partie de la conduite & du régime mar-
qués ( Art. 210. ).

Il y a des empyêmes de fang qui
viennent de la rupture de quelque vaif-
feau fanguin dans la poitrine , en con-
féquence d'un grand effort, d'une toux
violente, d'une chute , de la violence
d'une fievre, d'une grande paffion, com¬
me de colere , de joie, de la rupture
d'un anévrifme, ou de varices. Il faut
alors des faignées copieufes, beaucoup
de diete, de délayans vulnéraires aflrin-
gens, & ne pas le prelfer de faire avant
trois oia quatre jours, à-moins que le
danger de fuffocation ne foit grand, l'o¬
pération , ni des injeéfipns, de peur de
rappeller l'hémorragie èn détachant le
caillot de fang. La grande élévation de
la tête & de la poitrine eft alors très-
convenable.

Art. 3^0. Les fluxions de poitrine
gangreneufes fe connoiflent par les li¬
gnes ( Art. 2J<5. ) , par des crachat®
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bruns ou noirs , & toujours puans , Ôr
par une haleine de pareille'odeur. Elles
font incurables , & iuivies d'une mort

très-prompte.
Art. 35" i. Les péripneumonies <Sc

les pleuréfies qui dégénèrent en skirre ,

fe connoiffient par la celfation de la fie-
vre , fans friffons irréguliers , fans pe-
fanteur à l'endroit du diaphragme , ou
un peu plus bas, quoique les malades
fiaient levés , ou affis dans leurs lits. Ils
fentent une pefanteur à la poitrine , ils
ont une toux prefque toujours sèche ,

ils refpirent difficilement : fi le fiége
du mal eft à la plèvre , ils fouffrent da¬
vantage lorfqu'ils font couchés fur le
côté fain , &c. Tous ces accidens aug¬
mentent après avoir mangé , ou après
avoir fait quelque travail ou quelqu'é-
xercice pénibles de corps. La plupart
des fecours recommandés pour le traite¬
ment de l'obftru$:ion dufoye (Art. 5*60.
&fuivans ) , guériffent quelquefois cette
maladie , ou empêchent fon progrès , &
la rendent plus fupportable: elle eft très-
dangereufe, à caufe des fluxions de poi¬
trine, des pleuréfies, des afthmes , des
catarrhes fuffocans, des phthifies, des
liydropifies de poitrine , &c. - qu'elle a

IRIS - LILLIAD - Université Lille



La Médecine d'Armée. 3 5* 5T-
coutume d'occafionner, & qu'il eft très-
difficile de guérir.
De VAJlhme, & du Catarrhe fuffocant*

Art. 35*2. L'afthme eft une difficulté
de refpirer qui vient par intervalles non.
réglés , fans fievre qui lui foit effen-
tielle.

On diftingue trois degrés d'afthme :
le premier & le plus léger s'appelle
dyfpnée ; le fécond proprement afthme ;
le dernier fe nomme orthopnée J dans
lequel les malades ne peuvent refpirer
qu'étant affis dans un fauteuil, ou ayant
la tête & la poitrine fort élevées dans
leurs lits, &c.

Art. 35*3. Le catarrhe fuffocant fe
connoît par une très - grande difficulté
de refpirer qui arrive prefque tout d'un
coup , & prefque toujours avec fiffle-
ment de la poitrine, ou avec râlement,
fouvent avec des mouvemens convulfits
des membres. Les malades ont de fort

grandes inquiétudes, &c craignent beau¬
coup d'être promptement étouffés. Ils
font obligés de demeurer dans leurs lits,
la tête & la poitrine fort élevées, &
fouvent d'en fortir pour refpirer avec,
moins de peine, dans un fauteuil ou ail-
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leurs,où ils font obligés de relier, la
poitrine & la tête fort élevées, &c.

Art. 35*4. Ces deux maladies, qui
la plupart du tems ne différent entr'elles
que du plus ou du moins , demandent
cependant, par la diverfité de leurs cau-
fes & de leurs fimptomes, une méthode
curative, fouvent bien différente,& pro¬
pre à chaque genre , à fes caufes, & à
la grandeur ou à la légéreté des acci-
dens.

On fera obferver aux malades une

diete convenable. Ils uferont de bouil¬
lons & de boiffons propres à leur état :
on les faignera ; on les purgera par
haut ou par bas, fuivant l'indication.
Enfin on emploira à leur égard une bon¬
ne partie du traitement marqué pour
les différentes efpeces de péripneumo-
nies que j'ai détaillées ci-devant , afin
de faciliter la refpiration, d'évacuer &
de corriger la matière morbifique après
avoir réduit & contenu , s'il en efh be-
foin , la fievre & fes accidens dans de
juftes bornes ( Art. 133. ). On aura
beaucoup d'égard aux crachats ; c'eft
pourquoi on ne négligera rien pour en
faciliter la fortie & pour les faire repa¬
raître s'ils fe trouvent fupprimés, fans
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lignes de coétion ( Art. 15*4. ), & avec
continuation ou augmentation des acci-
des. Enfin le traitement de ces maladies
ne diffère guère de celui des péripneu-
monies : c'eft pourquoi j'y renvoie le
Lefteur , me contentant de dire ici
quelque chofe de certaines efpeces par¬
ticulières d'afthmes & de catarrhes fuffo-
cans.

Art. 35*5'. Ceux qui attaquent des
perfonnes fujettes à des vapeurs, à des
convulfions, ou à des mouvemens con-
vulfifs , & qu'on a coutume d'appeller
convuljifs, demandent, après une die-
te, quelques faignées, s'il y a indication
( Art. 14p. xyo. ) , quelques prifes de
thériaque, des potions ou des décoc¬
tions céphaliques , quelques autres re-
medes fpécifiques à ces maladies, fans
rifquer de trop échauffer les malades ;
& principalement des narcotiques , s'il
n'y a point de contre-indication pour
ces remedes ( Art. ipy.^ni de matiè¬
res putrides ni même d'indigeftes dans
les premières voies , qu'il faudrait alors
vuider d'une maniéré affez douce, avant
d'en venir aux narcotiques , afin de pré¬
venir tout danger que le féjour de ces
piatieres putrides (Art. 161.) ouindi-<
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geftes pourroit occafionner , & tout fu-
jet d'irritation au genre nerveux, qui
en eft fort fufceptible dans les vapeurs
quelconques , & que tout purgatif irri¬
tant , & fouvent même un minoratif,
agacent beaucoup ; d'où s'enfuivent
des maladies ou des accidens qui paroif-
fent fort ailarmans , & qui ont quelque¬
fois de fâcheufes fuites. La plupart des
moyens qui font recommandés ( Art.
2.6. ) , peuvent en empêcher le retour,
ou diminuer la grandeur & la fréquence
des attaques.

Art. 3y6. L'afthme & le catarrhe
fuffocant qui font produits par des skir-
res, par des obllruélions , des varices,
des anévrifmes, ou des pierres, toutes
caufes que l'on peut connoître par leurs
fîgnes particuliers , font fouvent incu¬
rables , & de fort longue durée. Ceux
qui viennent d'obftruéfions ou de sjtirre
du poumon , que l'on peut connoître
par les fignes marqués (Art. 35*1.),
peuvent quelquefois être guéris ou du-
moins devenir plus fupportables par la
pratique des moyens qui y font recom¬
mandés. Mais s'il y a varice ou anévrif-
me dans la poitrine , on évitera parti¬
culièrement toute forte de grands ef-
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forts , les travaux ou exercices péni¬
bles , toute paffion violente , tout ce
qui peut trop échauffer ou trop refroi¬
dir , & trop remplir les vailTeaux fan-
.guins & les lymphatiques, ou les ob-
ftruer davantage ; afin de fe garantir
d'une prompte mort , que la rupture
de i'anévrifme ou des varices peut oc-
eafionner. Lorfque les accidens feront
preffans , on pourra faire quelques fiai-1
.gnées, & on fera obferver aux malades
une diete convenable.

Ils vivront dans la fuite d'alimens lé¬
gers , uferont de boiflcras délayantes &
peu échauffantes. S'ils prennent quel¬
ques apéritifs , ils feront peu échauf¬
fons , peu ou point irritans.

Si 1 afthme provient d'une humeur de
goûte rentrée , ou qui ne peut fe dépo-
fer fur les articulations , on tâchera de
l'y fixer, comme il eft marqué ( Art.
13. N°. 2. ).

De la Faraphrénéjie.
Art. M'1' Cette maladie , qui elî

. affez rare , fe connoît par une grande
difficulté de refpirer , accompagnée d'u¬
ne fievre confidérable. Les malades fe

plaignent dabord de fentir une efpece
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de ceinture très-gênante à l'endroit du
diaphragme , qui eft fouvent enflammé ;
ils ont fouvent un ris involontaire; ils font
fort inquiets ; ils ont dans le commen¬
cement & pendant prefque toute la ma¬
ladie le pouls dur & embarrafle. Le
tranfport ou la phrénéfie paroiflent
bientôt 3 & les extrémités deviennent
froides, à-moins qu'on ne fecoure très-
promptement les malades de la maniéré
qui eft détaillée en parlant de l'inflam¬
mation de l'eftomac, ou de la fievre li-
pyrie ( Art. 2y 3. & fuivans ) , ayant
dgard aux caufes particulières & à l'é¬
tat des malades. Le délire qui furvient,

. comme auflî les douleurs de tête & les
autres fimptomes qui marquent l'embar¬
ras de cette partie , font accidentels
( Art. 232. ) , & demandent plutôt les
faignées du bras que celles du pié, &c.

La paraphrénéfie gangreneui'e ( Art,
2y <5. ) eft fuivie d'une prompte mort.

De l'Inflammation de VEftomac.
Art. 35"8. Cette maladie, qu'on ap¬

pelle gaflritis, fe connoît par une fie¬
vre continue , par des douleurs très-
vives & continuelles qu'on fent à l'efto-
fnac & qui augmentent beaucoup par

la preffion
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ïa preffion. Les malades ont de grandes
inquiétudes, & fouvent des envies de
vomir , des vomiflfemens, après lefquels
ils fe trouvent plus fatigués. Les fyn-
copes & le hoquet y font aflez ordinai¬
res : le pouls eft dur, fréquent, peu
grand , & a coutume de devenir petit,
& les extrémités froides. Le délire &
le tremblement des membres s'y trou¬
vent quelquefois, &c.

AitT.3y La maladie eft plus ou moins
dangereufe , fuivant que l'inflammation
& la fenfibilité de l'endroit affeété font
plus ou moins grandes, & elle deman¬
de le traitement marqué pour la fievre
lipyrie (Art. 23*3. & fuivans ), qui l'ac¬
compagne fouvent, ayant égard aux di-
verfes caufes qui la produifent, & à l'é¬
tat des malades.

Art. 3 60. Celle qui eft produite par
la violence d'un accès ou d'un redou¬
blement de fievre , demande, pendant
l'attaque, des faignées & des narcoti¬
ques convenables. Si les malades vomif-
fent tout, on leur fera prendre & gar¬
der , comme il eft dit à l'Article des la-
vemens nourriflans dans més Formules
de remedes, des lavemens narcotiques,
quelques heures, c'eft-à-dire , deux ou

Tome IL Q
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trois heures avant chaque accès ou cha¬
que redoublement, fuppofé qu'il n'y ait
point de contre-indication pour les nar¬
cotiques ( Art. lyy. ). Si les malades
ne vomiffent pas, on leur fera prendre
quelques bols narcotiques , ou quel¬
ques prifes de firop diacode , ou des
pilules de cynoglolfe, afin de prévenir
îa violence des accès ou des redouble-
mens des fievres , qu'on traitera enfuite
méthodiquement.

Akt. 361. L'inflammation de l'efto-
mac , qui vient de l'engagement de ce
vifcere entre les mufcles droits, & qui
fe connoît par les fignes propres de cette
inflammation , & par une tumeur légère
extérieure, demande, outre les remé¬
dies généraux de l'inflammation ( Art.
fjyp. ) , des cataplâmes émolliens , ou
autres émolliens, ( Art. 25*3. ), l'a-
baiflèment de la tête , & l'élévation des
fefles , des cuilfes & des jambes , & en¬
fin la main , & même quelquefois l'opé¬
ration chirurgicale , pour remettre l'ef-
tomac à fa place. La faignée extrême¬
ment copieufe, ou jufqu'à foiblelfe s'il
eft poffible, facilite beaucoup fa rédu¬
ction. Cette maladie eft très-bien dé¬
crite dans les Mémoires de l'Académie
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loyale de Chirurgie , par M. Garan-
g'eot, qui l'a traitée avec fuccès. L'ef-
tomac étant bien réduit, on le contiens
dra à fa place par le moyen d'un ban¬
dage ou des compreffes. On évitera tou¬
tes fortes d'efforts ; on fera encore quel¬
ques faigne'es , s'ii y a indication ( Art.
14p. iyo.) 3 on continuera, s'il en eft be-
foin , le traitement de l'inflammation ;
& on donnera encore pendant quelques
jours des narcotiques , s'il n'y a point
de contre-indication ( Art. 1 pp. ), afin
de calmer ou de prévenir les naufces ,

les vomiffemens , & autres accidens ,

qui continuent quelquefois affez long-
tems.

On ne doit ufer des bouillons & boit
fons qu'en très-médiocre quantité , par-
ceque leur grand ufage , & fouvent
même leur ufage modéré , ne feroit
qu'augmenter ou entretenir les acci-,
dens.

Il arrive quelquefois des hernies de
poitrine , je veux dire dans lefquelles
l'eftomac entre dans la poitrine. Alors
l'élévation de la poitrine , l'abaiffement
du ventre, 8e autres fecours, font re¬
commandés.

Art- 3 62. L'inflammation de l'efto-!
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mac , qui vient de coups , de chutes,
de plaies de cette partie, demande , ou¬
tre les faignées, les boiffons, bouillons,
la diete , les narcotiques , & lavemens
convenables, les fecours propres de la
Chirurgie.

Art. 3 63. Celle qui fe termine par
la fuppuration ( Art. 208. ) & par la
gangrène ( Art. 25" 6. ) de ce viîcere,
demande les attentions marquées à leurs
Articles, dans le traitement de la fievre
lipyrie. Si le pus prend la voie du vo-
miiTement, ou des Telles, ou des urines,
ou des crachats, on en facilitera le cours
comme il efl: marqué (Art. 343. 344.
34p. ) , & on aidera en particulier le
vomiffement de pus comme il eft dit
(Art. 47. ).

Art. 354. L'inflammation de l'efto-
mac qui fe change en skirre , que l'on
connoît par la plupart des fignes du skirre
du poumon (Art. 3 p 1.), furtout par une
pefanteur continuelle de l'eftomac , par-
quelques naufées & par quelques vomif-
femens , qui arrivent fans caufe mani-
fefte , fans fievre & fans chaleur nota¬
bles , demande la plus grande partie du
traitement de l'obftruétion du foie (Art.
y60. & fuiyans ).
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De l'Inflammation des Inteflins.
ArT. 365;. Cette maladie , qui eft

aufii appeliée enterophlogie, & qui eft
quelquefois épidémique , furtout celle
des inteflins grêles, qui efl la plus dan-
gereufe , fe connoît par une fîevre con¬
tinue très-aigue, par un pouls fréquent,
dur ou embarraffé, & qui dans la fuite a
coutume de devenir petit , par de vio¬
lentes douleurs , qui font fûtes , conti¬
nuelles , & qui augmentent beaucoup
par la preflîon , ou en toulfant, en éter-
nuant, &c. Il y a quelquefois un grand
cours de ventre , ou un flux de fang :
d'autrefois les malades font conflipés -,
vomilfent fréquemment, ont des mou-
vemens- convulfifs , & dans la fuite les
extrémités froides, &c.

Art. 3 66. Cette inflammation elt
produite par la plupart des caufes de
l'inflammation de l'eflomac ( Art. 3$$.
& fuivans ) , & elle en demande le trai¬
tement , conformément à fes caufes, à
l'état de la maladie & à celui des mala¬
des. On aura attention d'y donner plus
fréquemment des lavemens anodins ,
dont les malades ne prendront chaque
fois que la moitié des dofes ordinaires,
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& qu'ils cefferont même de prendre s'ils
ne les rendent pas , & s'ils s'en trou¬
vent fort gonflés ou plus mal.

Art. 3 6j. Celle qui eft produite par
le froid de tout le corps ou feulement
par celui des pies , demande particuliè¬
rement qu'on échauffe extérieurement
les malades par des bains , & par les ap¬
plications dont il eft parlé (Art. 2yy.).
On aura beaucoup d'égard à la moiteur
& à la fueur critique qui y arrivent fou-
•vent , avec beaucoup de foulagement
pour les malades : c'eft pourquoi on en¬
tretiendra , & on augmentera même ,

comme il eft marqué ( Art. 72. ) , ces
évacuations parfaitement ou imparfaite¬
ment critiques.

Art. 368. Celle qui eft occafionnée
par des hernies , foit ventrales , ou om¬
bilicales , ou inguinales , ou vefliculai-
res, &c. que l'on connoît par les fignes
propres à ces maladies, demande les fe-
cours indiqués ( Art. 361. ). S'il y a
gangrène à l'inteftin, on coupera l'en¬
droit gangrené , & on fera la future en
anfe. Pendant que la cicatrice s'y for¬
mera , on prendra le moins qu'il fera
pofîible d'alimens & de boiffons. Si la
foif prefte les malades, & qu'ils fuient
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fans fievre , ils tâcheront de fe defalté-
rer par quelques - uns des moyens re¬
commandés ( Art. 76. N°. 3. ). On
donnera des lavemens émolliens , fi les
malades ne jouilfent pas d'une très-
grande liberté de ventre. Quoiqu'il ne
fe falfe pas toujours une parfaite cica¬
trice , & qu'il refte quelquefois à l'en¬
droit de la hernie un anus artificiel, qui
eft incommode & fort dégoûtant,il faut
néanmoins pratiquer cette opération ,
afin d'éviter une mort certaine.

De l'Inflammation du Foie.
Art. 315p. L'inflammation du foie ,

qu'on appelle auffi hepatitis , fe con-
noît par une fievre continue afifez forte,
par une douleur fixe , continuelle , &
qui augmente beaucoup quand on touf¬
fe, quand on éternue , quand on fait
quelque effort pour vomir , ou quand
on prefife un peu fort l'hypocondre droit,
où il paroît fouvent une tumeur dure
& alfez fenfible. Les malades refpirent
avec difficulté ; ils toulfent fréquem¬
ment , fans cracher , & fentent un ti¬
raillement au gofier. La jauniffe, les en¬
vies de vomir , les vomilfemens, le ho¬
quet , &c. accompagnent alfez fouvent
cette maladie. Q iy
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Art. 370. Elle eft produite par h

pupart des caufes des diverfes pleuré-
lies dont j'ai parlé ( Art. 31p. & fui-
vans ) j & elle en demande le traite¬
ment , conformément à fes caufes & à
l'état des malades , auxquels on procu¬
rera une grande liberté du ventre , &
que l'on pourra purger, & même faire
vomir, fans néanmoins leur donner au¬
cun remede capable d'irriter, tant que
leurs douleurs feront vives & que leur
pouls fera grand , ou dur, ou gêné. /
Hors ces cas , l'écoulement de la bile
par bas , & quelquefois par haut, con¬
tribue beaucoup à dégager le foie , & à
la prompte guérifon de la maladie. Si
elle fe termine par la fuppuration ( Art.
208. ) , on fera de bonne heure l'ouver¬
ture de l'abcès, & on la fera fuivant la
favante maniéré de M. Morand. Voyez
le fécond volume des Mémoires de l'A¬
cadémie de Chirurgie. On panfera en-
fuite méthodiquement l'abcès. Si le pus
prend la voie des vomilfemens , des fel-
les , des crachats , des urines , on em-

ploira alors les fecours propres dont j'ai
parlé ( Art. 3 63. ). Si la matière fe porte
derrière les oreilles , on lui donnera
promptement ilfue, en ouvrant la tu-
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Rieur. Enfuite les malades qui auront
eu quelque fuppuration , obferveront la,
plus grande partie de la conduite & du
régime marqués ( Art. 210.): ils obfer-;
veront au contraire celui qui eft mar¬
qué ( Art. ipS. ) , fi l'inflammation
s'eft diflîpée fans fuppuration : mais ils
feront très-prudemment de prendre vers
la fin de leur convalefcence, & pendant
quelques femaines, des tifanes apériti-
ves, & de fe purger de tems en tems
par bas , & quelquefois par haut 3 de
faire quelques exercices ou des travaux
un peu fatiguans,& proportionnés à leurs
forces, d'éviter le froid, les alimens èc
les boiflbns qui peuvent épaiffir leur
fang & leurs humeurs ; afin de préve¬
nir ou de diffiper une legére obftruétion
du foie , maladie qui fuit affez commu¬
nément fon inflammation , & pour la¬
quelle on emploira, s'il eft befoin3 les fe-
cours qui font amplement détaillés (Art,
y 61. &c fuivans ).

De l'Inflammation de la Rate,
Art. 371. L'inflammation de la ra^

te, que l'on appelle fplenitis fe con-
noît par une fievre continue fouvent re¬
doublante 3 par une tenfion àl'hypocon-

Qv
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dre gauche, par une douleur continuelle
& fixe , qui s'y fait fentir,& qui augmente
-quand on pretle,ou quand le malade touf¬
fe,quand il éternue, ou quand il fait quel-
qu'autre grand effort. Le pouls a cou¬
tume d'être grand & dur. Les envies
de vomir & les vomifîemens s'y ren¬
contrent quelquefois.

Art. 372. Cette maladie , qui efl
plus rare que l'inflammation du foie , efl
produite par la plupart de fes caufes ,

& demande fon traitement ( Art. 3 70).
On aura beaucoup d'égard à l'écoule¬
ment des hémorroïdes , & à la fortie de
la gale, qu'on tâchera de procurer s'il
en efl: befoin , comme il efl dit ( Art.
78. 1 j. N°. 2. ) , parceque la preflion
ou la rentrée de ces humeurs lui don¬
nent fouvent nailfanee.

De VInflammation des Reins.
Art. 373. Elle s'appelle aufîî néphri-
îis. On la connoît par une fievre conti¬
nue aflez vive, accompagnée de dou¬
leur fixe & continuelle à l'endroit des.
reins, & qui devient plus grande par la
preflion, ou quand les-malades font quel¬
que effort confidérable 3 leurs urines font
quelquefois de couleur d'eau , dautre?
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Fois elles font rouges & troubles. Si l'in¬
flammation efl grande , & attaque les
deux reins, l'urine ne coule point du
tout, ou coule en très-petite quantité.
Si au contraire il n'y a qu'un rein d'en¬
flammé , l'urine efl: paflablement abon¬
dante. On font un engourdiffement de
la cuiflfe avec retirement du tefticule du
côté enflammé. Si les deux reins font
enflammés, on font des deux côtés l'en-
gourdiffement de la cuifle , & il y a re¬
tirement des deux tefticules. Les envies
de vomir & les vomiflemens y font fort
ordinaire ; le hoquet s'y obforve auiïï
quelquefois.

Art. 374. Cette maladie peut avoir
diverfos caufos ; mais les plus fréquen¬
tes font une application indifcrete ou
une prife indifcrete de cantharides ; celle
de diurétiques chauds & irritans ; un
ufage trop grand ou mal placé, de vin,
de biere, ou d'autres boiffons ou liqueurs
fpiritueufes, ou d'alimens trop Calés ,

trop épicés ; des travaux ou des exerci-
cices trop rudes & trop fecouans, prin¬
cipalement quand on efl fort échauffé,
ou quand on a quelques pierres, ou gra¬
viers , ou des tumeurs skirreufos , car-
cinomateufes, dans les reins, &c.

Qvj
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Art. 375". On emploira pour fà gué-

rifon une grande diete, de la tifane diu¬
rétique anodine, ou de l'émulfionnée,
ou du petit lait non aigre & paflé, qu'on
prendra tiedes. On fera ufage de bouil¬
lons de poulet ou de maigre de veau ,

ou des adouciflans de mes Formules ,

de fréquens lavemens émolliens & d'eaux
de cafte fimples, fi les malades n'ont pas
une efpece de petit cours de ventre.
Mais comme le remede le plus prompt
& le plus efficace dans cette maladie &
dans toutes les autres inflammatoires t

eft la faignée, on en fera de promptes &
de copieufes du bras, fuivant l'indication
( Art. 145). ) , & rarement on en vien¬
dra à celle du pié , parceque les dou¬
leur de tête, les délires, les affoupiffe-
mens, les mouvemens convullïfs, qui pa-
roilîent quelquefois , ne font pour la
plupart du tems qu'accidentels, comme
il eft dit ( Art. 232. ).

Après & entre les faignées & les au¬
tres remedes que je viens d'indiquer, on
fera prendre fouvent aux malades quel¬
ques demi-bains domefliques ; ou du-
moins ils uferont de quelques-unes des
applications (Art. 25; ). Ils prendront
foir & matin, s'il n'y a point de contre-
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indication pour les narcotiques ( Art.
ipy.) , des pilules de cynogloffe ou du
firop diacode , s'ils ne vomiffent pas.
Mais s'ils vomiffent, ils uferont alors
de lavemens narcotiques, qu'ils tâche¬
ront de garder longtems, par les moyens
marqués à l'Article des lavemens nour-
riffans dans mes Formules de Remedes.
On augmentera par dégrés la dofe de
ces narcotiques, s'ils ne rendent pas les
malades plus tranquilles, & s'ils ne cal¬
ment pas leurs principaux accidens.

Tant que les douleurs feront vives ,
& augmenteront au toucher, on ne fera
prendre aux malades aucun purgatif ir¬
ritant j pas même de l'eau de eaffe com-
pofée, ni de lavemens un peu purgatifs,
qui conviennent beaucoup hors ces cas.

S'il paroît une tumeur à l'endroit des
lombes , on y appliquera des cataplâmes
émolliens, ou maturatifs, fuivant l'indi¬
cation , & on en fera l'ouverture fui¬
vant les réglés de l'art. Cette ouverture
a été faite bien des fois avec un heu¬
reux fuccès : mais il faut tâcher de ne

point laiffer de pierre ou de gros gra¬
viers dans les reins, s'il eft poffible, de
peur qu'ils ne donnent naiffance à une
vouvelle attaque de colique néphréti-
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que, & même à de nouveaux abfcès;
[Voyez le fécond volume des Mémoires
de l'Académie de Chirurgie. Quand il
fe formera un abcès ( Art. 208. ) , on
ceffera les faignées & tout autre remede
évacuant, à-moins qu'il ne foit bien
nécelfaire ( Art. 270. N°. 1. ) : &lorf-
que la fuppuration fe fera faite, foit ex¬
térieurement , foit intérieurement (Art.
50p. ), fi le pus prend la voie des uri¬
nes , ou celle des Celles ou des crachats,
&c. on mettra en ufage la méthode dont
il a été parlé ( Art. 343. 344. 345".),
& le régime détaillé (Art. 210. ). Si
les malades font fujets à la go.ute, & que
fa rentrée foit la caufe de l'inflammation
des reins, on emploira une bonne par¬
tie des moyens marqués (Art. 13 N°.
2. ) , afin de leur faire revenir la goûte
aux articulations , & de guérir par-là
ou d'abréger beaucoup leur maladie ôc
la grandeur de fes accidens.

Les malades étant pafiàblement ré¬
tablis , on leur fera obferver la méthode
& le régime détaillés ( Art. 85). ), pour
empêcher le retour de la colique né¬
phrétique , ou pour en diminuer la vio¬
lence s'ils y font fujets.
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De l'Inflammation de la vejjie.
Art. 376. Cette maladie , qui s'ap¬

pelle kyflioplilogie, eft caraétérifée par
une fievre continue , par un pouls or¬
dinairement dur , ou embarraffé. Il y a
douleur fixe, continuelle, & allez vive,
à la région de la veffie. Les malades fe
plaignent de difficulté ou d'ardeur ou
de fuppreffion d'urine. Ils Tentent une
efpece de tiraillement, qui s'étend tout
le long de l'urethre , & parvient jufqu'au
gland. Le tenefme , les envies de vo¬
mir & les vomiffiemens, l'accompagnent
fouvent.

377. Elle eft produite par quelqu'une
ou par plufieurs des caufes de l'inflam¬
mation des reins ( Art. 374. ) , & elle
er?demande le traitement ( Art. 375". ).
On fera , s'il eft poffible, de fréquen¬
tes injedtions dans la veffie avec les
bouillons de tripe , ou avec la décoétion
d'herbes émollientes, ou avec le petit
lait non aigre & dégourdi , ou avec
quelques huiles émollientes , comme
celles d'amandes douces ou d'olives ,

non rances , & mêlées avec de l'eau
tiede ; & on biffera la canule dans la
yeffie, afin de faciliter le cours des un-
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nés, qu'on laifléra fortir de tems en tems
en débouchant la fonde. On la retirera
auffi quelquefois de la veille pour en ôter
les pierres ou les graviers que fon long
féjour dans cette cavité pourroit faire
s'attacher à fon bec ; ce qui feroit capa¬
ble de caufer une dangereufe fuppreffion
d'urine , & une très-grande difficulté 8c
quelquefois une impoffibilité de retirer
la fonde.

Lorfque malgré tous ou une bonne
partie de ces dilférens fecours, les uri¬
nes feront fupprimées avec grande dou¬
leur , tenfion confidérable à la région
de la veille, vomiflemens fréquens, pe-
titeffe de pouls , &c. & que la vie des
malades fera en danger , on leur' fera
promptement l'opération de la kyftioto-
mie, pour les garantir d'une prompte
& cruelle mort.

La gangrène de la veille, qui furvient
à fon inflammation , & que l'on connoît
par les Agnes marqués ( Art. 2.56.), eft
incurable, & elle eft bientôt fuivie de
la mort des malades.

S'il furvient une fuppuration ( Art.
208. ) à la veille , on emploira dabord
après fa rupture, des injetftions émol-
lientes, & enfuite un peu vulnéraires.
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Lorfqué la chaleur , la douleur, & la
foif, s'il y en avoit beaucoup , feront
bien diminuées , le relie du traitement
de cette fuppuration peut fe tirer de
celui de la fuppuration des reins , dont
il a été parlé ci-devant ( Art. 37p. ).
De l'Ophthalmie ou de VInflammation

des Yeux.

Art. 378. Cette maladie fe connoît
par une chaleur, une douleur , une cuif-
fon , & par une rougeur plus ou moins
confidérable de la conjondive. Le lar-
moyement involontaire l'accompagne
prefque toujours : tantôt il y a de la fie-
vre., tantôt il n'y en a pas.

Art. 37p. Elle attaque alfez com¬
munément les gens de guerre , parce-
qu'ils font fréquemment expofés de jour,
& fouvent même de nuit, dans prefque
toutes fortes de tems & de faifons, aux
différentes injures de l'air , tantôt trop
chaud, tantôt trop froid , tantôt hu¬
mide , ou chargé de brouillards, de ro-
fée , de ferein, de poulfiere. La grande
ardeur du foleil, l'excès de vin & d'eau-
de-vie , les longues veilles , &c. don¬
nent encore chez eux nailfance à cette
maladie.
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Art. 380. On commencera le trai¬

tement par couvrir l'œil malade , & mê¬
me le fain, s'il eft poiïible, avec un mor¬
ceau de taffetas verd ou bleu , ou avec
un linge mollet plié en plufieurs dou-
bles.Oubien on laiflera les malades dans
un endroit fort obfcur , parceque la lu¬
mière vive , telle que celle du foieil, du
feu , d'une chandelle , fouvent même
celle du jour, peuvent augmenter conft-
dérablement l'inflammation, ou retarder
beaucoup fa guérifon , quand même on
n'y expoferoit que l'œil fain , qui peut
aifément s'enflammer, à caufe de la fim-
pathie qu'il y a entre les nerfs des deux
yeux.

Lorfque l'inflammation ne fera que
commencer, ou quand elle fera peu con-
fidérable , on fe fervira alors du collyre
rafFraîchiflant. Mais quand il y a ron¬
geur , chaleur & cuiffon , ou douleur
fort grande, on emploira le collyre ano¬
din , ou des tranches de chair fraîche &
crue de veau ou de poulet, ou du fro¬
mage frais , doux 8c non falé , ou un
morceau de pomme douce & cuite , ou
la décoétion de joubarbe , ou du petit
lait, ou l'eau rofe battue avec un blanc
d'œuf. On renouvellera fouvent ces ap-
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plications. On écartera de tems en tems
les paupières , afin de les humeéler avec
une de ces liqueurs, ou avec de la ti-
fane commune , ou même , dans un be-
foin avec de l'eau tiede , afin de dimi¬
nuer la violence des accidens , & d'em¬
pêcher que les paupières ne fe collenc
entr'elles ou ne s'attachent aux yeux ;
en conféquence de quoi il pourroit s'y
former des ulcères , qu'un long ufage
de quelqu'un de ces collyres humides,
& enfaite du collyre déterfif, lorfqu'il
n'y aura ni douleur, ni rougeur, ni cuif-
fon , peuvent aifément guérir , pourvu
qu'on ait l'attention d'y mettre un peu
de charpie très-fine & sèche, qu'on re¬
nouvellera deux fois par jour, mettant-
par-deflus une comprefîe & un bandage
convenables. Mais s'il y a un hypopium,
je veux dire du pus fous la cornée, ce
que l'on connoît par l'inflammation qui
a précédé & qui n'a pas été réfoute , &
par une blancheur qui paroît à l'endroit
du pus , qu'on voit remuer lorfqu'on
fait quelque mouvement un peu fort
de la tête, on donnera iflue à ce pus par
le moyen d'un petit coup de lancette ,

ayant foin de ne pas bleffèr la prunelle,
crainte qu'il n'y reftât une cicatrice qui
pourroit nuire à la vue.
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Les malades obferveront une diete

convenable : ils prendront des bouillons
& des boiffons propres à leur état : on
les faignera promptement & aflez co-
pieufement du bras & du pié, félon la
grandeur de leurs accidens , & félon
leurs forces, qu'il ne faut pas néanmoins
trop ménager, afin de leur conferver un
œil, & quelquefois tous les deux , &
leur vie même, qu'ils peuvent perdre en
conféquence de l'inflammation qui peut
fe communiquer jufqu'au cerveau. J'ai
quelquefois fait faire, avec beaucoup de
fuccès , jufqu'à fept ou huit faignées,
même davantage, dans les grandes oph-
thalmies.

On leur tiendra le ventre fort libre
par le moyen de tréquens lavemens émol-
iiens & d'eaux de calfe fimples, s'ils ont
une forte fievre , ou s'ils fouffrent beau¬
coup , ou s'ils font fort altérés. Hors ces
cas, ils uferont de lavemens un peu pur¬
gatifs ou d'eaux de caife compofées, ou
de quelques grains de tartre ftibié dilfous
dans leurs bouillons ou boifions, ou mê¬
me de quelques purgations minoratives ;
& on ne leur en donnera de communes

de trois en trois ou de quatre en quatre
jours, que quand ils feront fans fievre,

IRIS - LILLIAD - Université Lille



La Médecine d'Armée. 38 ï
fans chaleur, fans douleur & fans foif,
de peur de leur caufer une fievre des
plus aiguës , & quelquefois mortelle ,

que j'ai vu fuccéder bien des fois à l'u-
fage imprudent des purgatifs affez peu
irritans, & pour la guérifon de laquelle
il faut employer les fecours marqués (Art.
ï 1<5.).Je crois qu'on peut attribuer la vio¬
lence de ces accidens à la fenfibilité des
tuniques des yeux & à leur fimpathie
avec beaucoup de parties nerveufes &
membraneufes du corps.

Si les malades fouffrent beaucoup s
ou s'ils paflfent mal les nuits , on leur
fera prendre chaque foir , furtout les
jours de purgation , & s'il n'y a point
de contre-indication pour les narcoti¬
ques ( Art. ipy.), un bol de pilules
de cynoglolfe , ou un autre narcotique.
Ils feront tenus dans des appartemens
un peu chauds , ou dumoins tempérés ,
s'ils ont quelques fueurs ou quelques
moiteurs critiques, ou un cours de ven¬
tre , ou une hémorragie pareillement
critiques, on les laiffera continuer , &
même on les augmentera , s'ils ne font
pas fuffifans, comme il eft marqué à l'en¬
droit où il eft parlé de ces évacuations
falutaires , qu'il ne faut point troubler^
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On n'en viendra à l'application des

emplâtres vefficatoires, foit aux tempes,
à la langue, aux cuifles, ou aux jambes,
que quand la chaleur, la rougeur, & les
autres accidens feront très-médiocres.

La fievre & l'inflammation étant paf-
fées , on fera obferver aux malades la
conduite marquée (Art. iyS.), ôcils
feront très - prudemment de ne point
s'expofer trop vite à une lumière vive ,
& de fe tenir même encore quelque tems
les yeux couverts , principalement ce¬
lui qui aura été longtems malade.

Art. 381. L'ophthalmie qui vient
de froid , ou de ferein , ou de brouil¬
lards , & qui n'efl: pas confidérable, ni
accompagnée de grands accidens , fe
guérit fouvent par l'ufage de quelques-
uns des moyens que je viens de recom¬
mander. Les malades qui feront fans fie¬
vre , & qui ne feront pas fort échauffés ,

boiront fouvent & chaudement de la ti-
fane diaphorétique , ou une infufion de
fquine ou de faifepareille , & 'pourront
s'abftenir d'obferver une rigoureufe
diete.

Akt. 5*82. Celle qui vient de coups ;
de chutes, &c. demande, outre la diete,
des faignées, des boiflons & des bouil-
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Ions convenables , des collyres réfolu-
tifs chauds , fans être irritans , &c.

Art. 385. Celle qui eft produite par
des corps entrés & reliés dans l'œil ,
demande , outre les fecours dont il a
été parlé ci-devant, qu'on tire ces corps
étrangers,comme il eft marqué(Art.8q).

Art. 384.. Celle qui vient d'humeurs
de goûte , de gale , de dartre , d'éréfi-
pele , rentrées , d'hémorroïdes fuppri-
mées, de cautères, d'ulceres , de fêtons
deifechés , demande, outre les fecours
qui lui font propres , & dont il a été
parlé (Art. 380. 381. ), qu'on falfe re-
paroître l'humeur de gale , de dartres ,

&c. comme il eft marqué ( Art. 13. N°.
2.), celle d'hémorroïdes, comme il eft
marqué ( Art. 78. ).

Art. 385". L'ophthalmie qui eft pro¬
duite ou entretenue par un virus véné¬
rien , fcorbutique , ou écrouelleux , de¬
mande , après l'ufage des remedes con¬
venables ( Art. 3 60. ) pour calmer la
grandeur de l'inflammation , qu'on met¬
te les malades à un long ufage des re¬
medes propres à combattre & à évacuer
le virus qui domine chez eux , fans ce¬
pendant rifquer de les trop échauffer.

Art. 3 S <5. L'ophthalmie qui eft eau-

IRIS - LILLIAD - Université Lille



384 La Médecine etArmée
fée ou entretenue par une acrimonie ha¬
bituelle dans le fang , fans être accom¬
pagnée de fievre ni de grande inflam¬
mation , & qui efl ordinaire aux perfon-
nes bilieufes ou atrabilaires , ou qui
vient après des veilles, travaux , exer¬
cices péhibles , alimens échauffons &
boiffons échauffantes, après une petite
vérole , rougeole , &c. demande parti¬
culièrement , après des préparations con¬
venables , un long ufage d'alimens , de
boiflons & de bouillons adouciflans, &
quelquefois raffraîchilfans , des bains
domeftiques , des purgations convena¬
bles & affez fréquentes , beaucoup de
tranquillité de corps & d'efprit, & quel¬
quefois la diece blanche ( Art. 445". ).
Pendant tout ce tems on ne négligera
point les topiques propres pour l'inflam¬
mation , & defquels il a été fait men¬
tion ( Art. 380. ).

. Fin du Tome Second.
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SUPPLEMENT

ou

ADDITIONS & CORRECTIONS

à faire s ce II. Volume.

PAge 14,. ligne 8. avant outre Jajoutey : Dans ces circonflances ,
où la vie des malades eft en danger ,
on doit auffi leur donner fouvent des
lavemens émolliens , quelquefois même
des purgatifs émolliens , de la tifane
nitréeou émulfionnée , &c. afin d'évi¬
ter qu'ils ne fuccombent à la grandeur
de la fievre ou de fes fymptomes.

Fag. 18. Z. 10. ( Art. 19J. ) lifeç :
( Art. 161. ). & Z, 12. ( Art. 161. ),
lifeç : ( Art. 162. & fuivans ). Pag.
33. Z. 8. furvans , life% : furvenu. Pag.
40. Z. 14. par faburre , entende% un
amas de matières putrides ou indigef-»

Tome II, R
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tes, ou autres vicieufes dans les premie*
res voies , c'eft-à-dire, dans l'eftomae
& dans les inteftins. Nidoreufe , figni^
fie une chofe qui a le gout & l'odeur
d'œufs pourris ou couvés.

Pag. 4J. I. 7. heu , lif. heures.
Pag. 48. I. 18. ajoute£ .• Dans les

hôpitaux, &c. où il n'eft pas d'ufage
d'avoir des palettes pour garder le fang
des malades,pour être examiné enfuite ,
on peut le conferver dans des écuelles
d'étain, ou de terre , ou de bois, où
on a coutume de le tirer.

Pag. 72.1. 18. ( Art. 487. N°. 2.),
lif. ( Art. 287. N°. 2. ).

Pag. 73. h 11. augmente la preffion ;
lif. augmente par la preffion.
Ibid. I. 20. ajoute7 : le tranfport, &

plutôt encore l'affoupiiTement qu'a un
malade , empêche fouvent qu'il ne ref-
fente des élancemens & même de la
douleur dans ces parties ; circonftances
où il convient prefque toujours de faire
de promptes & de copieufes faignées
du bras avant celles du pié : cependant,
s'ilparoilïoit des lignes d'une fuppura-
tion qui fe fait ( Art. 30p. ), on s'ab-
ftiendroit de faignées , à moins que les
accidens ne fuffent preflans ( Art. 4?8.).
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Pag. 75. L 5. ajoute^ ; On obtient

fouvent des malades, ou de leurs pa-
rens ou amis , &c. une faignée du pie,
qu'on propofe comme remede propre
pour terminer la maladie , ou pour eu
diminuer la grandeur ou le danger , &
qu'ils acceptent ; faignée du pié à la¬
quelle ils attribuent la guérifon, qu'au-
roit quelquefois pu opérer un nombre
fuffifant de faignées du bras, fi on avoit
pu l'obtenir d'eux , dit M. Quefnay ,
dans fou Traité de la Saignée.

Pag. y 6. I. 28. avant blanchâtre,
ajoutez : ou plutôt un fédiment blan¬
châtre.

Pag. 66. I. 22. ( Art. 144.. ) lifez :
( Art. 14p. ). Pag. 68. Z. 18. partout,
lif. par tous. Ibicl. I. 23. par fétidité s

entende^ puanteur. Pag. 6<j. I. 25.
ajoute^ * Si 'a maladie vient d'une ou
de plufieurs des caufes ( Art. 287. N°.
2. ) on doit encore bien moins faigner.

Pag. 70. I. 21. après cette crife ,

ajoute^ ' S' ta kermès ne lâchoit pas
affez le ventre , on pourroit fe fervir
de même, je veux dire, de trois en trois
ou de quatre en quatre heures , d'un
grain & quelquefois même, s'il en étoit
befoin , d'un grain & demi de tartre
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ftibié , diflbus dans un bouillon ou dans
un verre de la boiffon ordinaire du
malade.

Pag. 72. I. 12. ajoute% : Le fang
épanché dans l'eflomac a coutume d'y
occafionner des douleurs, & plutôt en¬
core des pefanteurs , & de produire de
grandes inquiétudes , des hoquets, des
foiblefles : c'efl: pourquoi il eft avan¬
tageux , après de fuffifantes baignées ,
d'exciter les malades à vomir , foie en
buvant beaucoup d'eau chaude , foit en
prenant fouvent deux ou trois onces
d'huile d'amandes douces ou d'olives ?

foit en leur chatouillant le gofier avec
k barbe d'une plume ou avec le petit
doigt ; ne leur donnant le tartre ftibié
ou l'ipecacuana que quand les autres
moyens que je viens de propofer pout
leur procurer le vomilfement par lequel
ils ayent rendu quelques verrées de bi¬
le , ont été infuffifans. Quelques heures
après avoir vomi , & même après de
fimples grands efforts pour vomir on
doit relfaigner les malades , à-moins
qu'ils n'ayent une grande & une véri¬
table foibleflè ( Art. 74.) > & cela pour
empêcher qu'il ne s'épanche de nou¬
veau fang dans l'eftomae , ou pour djC:

IRIS - LILLIAD - Université Lille



additions £r Corrections.
fiper fon inflammation ou fa difpofitiofl
inflammatoire (Art. 131. ).

Pag. 74. I. 9. ajoutey : La tifanfi
d'efprit de foufre , ou de vitriol , ou
d'àutre acide minéral, prife fouVent à
une agréable acidité, a été très-efficace
pour détruire les vers ; les malades
ayant de la fievre ou non.

Pag. 76.1. 3. après purger , lif. cori-
venablement. Et l. 26. après vomir ,

lif. & même fans aucun de ces acci-
dens.

Pag. 79. I. demiere , & de la mali¬
gnité , lif. ou de la malignité.

Pag. 82. I. 23. après acides , lif
de faire refpirer un air froid.

Pag. g>5. I. 4. après l'émouffer, lif
M. Geoffroy dit dans fa Matière Mé¬
dicale , que ce font les acides minéraux
qui émouffent l'aélion des émétiqueS
antimoniaux, & que les acides végé¬
taux ne font fouvent que l'aiguifer.

Pag. 102. I. 10. ajoute% : L'opium
&le laudanunffolide , & plutôt encore
les goûtes anodines ou autres narcoti¬
ques échauffans & rarénans , dans la
compofition defquels il entre des reme-
des fpiritueux , aromatiques , amers ,
ôlc. font bien plus capables que le firop
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diacode ou de pavot blanc, ou les pï-
lules de cynoglofle , de nuire dans les
cas où les narcotiques font contre-in-
diqués.

Pag. 10 j. I. ip. ( Art. 18. ) lifei %
( Art. 158. ).

Pag. 1 cô. I. 24. après plénitude
id'eftomac , ajoute% : rapports mauvais ,
ou un grand dégoût , ou une langue
fort chargée , & quelquefois même fans
aucuns de ces accidens.

Pag. 108. I. derniere , après natu¬
re , ajoute£ : On doit alors recontinuer
l'ufage des fébrifuges convenables à l'é¬
tat des malades.

Pag. 1x4. I. 16. ajoutefi la fuf-
ïocation arrivoit en conféquence de
cette mauvaife fituation , on y remé¬
dierait comme il efi: recommandé ( Art.
308.)

Pag. 121. I. ip. après.fieyres , lif.
malignes.

Pag. 128. I. 22. après parlé, ajou¬
te1 : Quoique les malades n'ayent ni
plénitude d'eltomac , ni envie de vo¬
mir , ni mauvaife bouche , il efi: très-
avantageux , fi rien ne s'y oppofe , de
les faire vomir piufieurs fois à quelques
jours de diftance, afin de leur faire rgn-
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dre une bile acre, cauftique, pâle 5 jau¬
ne , verte , brune , noire , qui croupie
fouvent avec danger , dans la vefllcule
du fiel des perfonnes attaquées de fiè¬
vres malignes , de fievres putrides, &
& même de fievres ardentes-fimples.

Pag. 129. I. 2i. après à contre-tems,
ajoute^ : les eaux pourries ou autres
boiffons de même qualité, ou qui ten¬
dent à la pourriture.

Pag. 131. ligne 1 o- après ma¬
lignes , ajoutez : une trop grande
& trop longue cbaleur, fur-tout hu¬
mide de l'air, produit auffi ces mala¬
dies ; mais fi l'air fe trouve longtems
fort chaud & fort fec , il defsèche le
fang , rend la bile brune ou noire ,
fort cauftique & très-malfaifante.

Pag. 132, l. 3. après froid , ajou¬
tez •' ou Par un tr0P grand ou par un
trop long froid qu'on a fouffert.

Pag. 133. 1.2$. (Art. lif.
(Art. 35p.).

Pag. 137. I. 2. après enflammé ,

ajoutez : M. le Cat Doéteur en Mé¬
decine , &c. rapporte dans le Mercure
de France, mois de Novembre , année
1753. avoir vû des fievres dans lef-
quelies le péricarde étoit attaqué d'une
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inflammation fuppuratoire qui faifok
périr les malades , comme fubitement
& par oppreflion, le cinq ou le fept de
Ja maladie.

Pag. 13 9. I. 9. après indication ;
ajoute1 : Dans ces cas les malades ne
font pas fuffifamment purgés par ces
moyens ; on doit prefcrire enfuite des
purgations communes , même des irri¬
tantes , ou dumoins des lavemens pur-,
gatifs irritans.

Pag. 141. I. 16. après de cette na¬
ture , ajoute1 : ou des hydropifies de
poitrine.

Pag. 14J. /. 18. ajoute£ .• en ap¬
pliquant même , s'il en efl: befoin , la
quantité de vefiîcatoires , marquée pa¬
ge 13 9'

Pag. 146. I. y. après irritans, ajou¬
te% : aux purgatifs communs, & même
quelquefois aux purgatifs légers.

Ibid. après la l. 16. ajoute% : Les
convulfions font des contrarions invo¬
lontaires & de durée , d'une ou de plu-
lieurs parties qui font roides. Dans le
tétanos le corps refte roide & droit ;
dans l'emproflhotonos il efl: courbé en-
devant ; dans l'opiflhotonos il efl: cour¬
bé en arriéré. Il y a des convulfions du
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trotte , qui eft courbé à droit ou à gau¬
che. Dans les mouvemens convulfifs les

parties font roides & agitées de diffé-
rens côtés.

Ibid. I. 27. (Art. 172. ) , Uf. ( Art,'
143.).

Pag. 145). I. 8. après eux- mêmes »

ajoute7 : s'il n'y a rien à craindre du
côté de quelque évacuation critique par
la peau , ou par les crachats, qu'un air
froid ou que l'élévation de la tête des
malades pourroient faire rentrer ou ar¬
rêter avec danger.

Ibid. I. 13. diarétiques , lif. diuré¬
tiques.

Ibid. L 27. après minoratifs , ajou¬
te7 : & même dans la fuite , s'il en elî
befoin , avec les purgatifs communs ,

quelquefois avec les irritans , ou du-
moins avec les lavemens purgatifs irri¬
tans , fort pour évacuer par les felles
la matière des urines ,'foit pour rani¬
mer le tonus des fibres élaftiques , affai¬
blies , ou trop relâchées , ou engour¬
dies , des organes deftinés à la fécré-
tion, ou à l'excrétion des urines.

Pag. 172. I. 18. ajoute\ : L'appli¬
cation réitérée d'un affez grand nom¬
bre de pierres à cautères fur toute forte

Ry
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dé parotides & de bubons , empêche
leur rentrée, & y avance beaucoup la
fuppuration. Il faut enlever enfuite, le
plutôt qu'il efl poffible , l'efcare , &
faire, avant une parfaite maturité , leur
ouverture. Cela ne doit pas empêcher
de prefcrire les làignées , les purga¬
tifs , &c. propres à faire réfoudre ces
humeurs quelconques, & pour empêcher
que les malades ne fuccombent à la
grandeur des accidens , comme trans¬
ports , afloupiflemens, mouvemens con-
vulfifs, crainte de fufFocation , rentrée
de ces humeurs, &c. qui font bien plus
à craindre, dans le tems de la fuppura¬
tion Surtout , que les moyens que je
propolè pour en procurer la réfolution?
6u dumoins pour les rendre bien plus
Supportables.

Pag. iyp. I. p. ajoutep: Feu M. Chi¬
rac , Premier Médecin du Foi , dans
fon Traité des Fievres malignes & des-
Fievres peftilentielles, affure avoir fait
avec beaucoup d'utilité , cerner profon¬
dément & enlever, lorfqu'il étoit pof¬
fible , la puflule charbonneufe & auflî
les parties gangrenées qui reftoient au-
deffous & autour , & avoir fait appli¬
quer fur les parties rouges & doulou-
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reufes du voifinage quelqu'onguent fup-
puratif émollient , comme le bafilicum
avec l'onguent d'althaea ou le baume
d'Arceus, & par-deflus un cataplâme
émollient, fans huile , ni fans aucunes
chofes grailfeufes , ni butireufes , &
fans aucun remede échauffant ou irri¬
tant , qu'il dit être très - contraire fur
ces endroits fort rouges ou fort dou¬
loureux : méthode qu'il affure diminuer
beaucoup la grandeur , le danger & la
longueur de la maladie.

Pag. 162.1. 5 après malignité, ajou¬
te^ : ou de leur danger, fi elle eft fym-
ptomatique.

Fag. 178. I. 10. après fi roide, ajou-
tei : ou dans laquelle les yaiffeaux fan-
guins & les lymphatiques , &c. font É
pleins.

Pag. 202. 1.6. après la coagulation s

ajoute1 : ou la diflolution.
Ibid. I. 13. après accompagnées s

ajoute1 : ou d'indigeftion, ou.
Page 207. I. 22. & 23. en les af¬

filiant , lif. ni les affiftans.
Fag. 217. I. 17. ajoutef : dans ces

petites véroles, & à bien plus forte rai-
ibn , dans les malignes quelconques , il
<eft prefque toujours très-avantageux de

Rvj
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faire prendre , le plutôt qu'il eft pof-
fible , quelque émétique, ou dumoins
quelque purgation convenable à l'état
des malades , quoiqu'il n'y ait chez
eux aucun ligne de matières indigeftes
ni putrides (Art. 161. ) dans les pre¬
mières voies , afin d'enlever par ces
moyens beaucoup de matières vario-
leufes. Plus il y a de pullules fur la
peau , plus le danger eft grand , parce-
que la circulation , & l'infenfible trans¬
piration , la plus coniidérable , dans Té¬
tât naturel , de toutes les évacuations
du corps humain, y font fort diminuées-,
& que leurs matières fe portent en
bonne partie dans l'intérieur du corps,
d'où naît la pléthore , l'engorgement
inflammatoire, &c. de ces vifceres ; ce

qui doit porter à y laigner, à y tempé-,
rer de toute maniéré , Se à y purger
convenablement.

Pag. 219.1. 13.. ajoute% Si les ac-
cidens étoient prelfans , ou la vie des
malades en danger ( Art. 428. ) , on
devrait preferire alors quelques faignées
du bras ou du pié, Suivant l'indication
( Art. 149. iyo. )..

Pag. 220>. I. 25. par urtication
entendep frottement de la peau aye.fi
des orties piquantes,.
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Pag. 221.I. 3. caufe, ajoute£„•

ou par une grande colere , ou par uns
joie exceffive.

Pag. 226. lig. .avant derniere (Art»
74- )> ty (Art. 176).

Pag. 228. I. 19. (Art. 318.), ajoK*
N°. 2.

i4zg. 235. I. 16. ajoute£ .• Il faut
voir ce que nous avons dit dans le pre¬
mier Volume , & principalement dans
fon Supplément , pag. 441. fur les
grands avantages de l'inoculation de la
petite vérole , & fur la maniéré de la
communiquer & de la gouverner en-
fuite.

Pag. 241. l.it. ajouteM. Im-
bert j. Profelfeur Royal en Médecine à'
Montpellier , & gendre de M.- Sénac ,
Premier Médecin du Roi, dans fon fa-
vant Traité des tumeurs ,■ imprimé à
Montpellier en 17^. rapporte qu'un
éréfipele , que l'on croyoit mortel , fut
guéri par des fcarifications qu'on y fie
pour donner ifiiie à un fang fort acre ,

qui a coutume de donner naiffanee à
ces maladies , comme le prouve le mê¬
me Auteur par diverfes expériences qu'il
a faites à ce fujet.

Pag. 246. I,. iy. ajoute^ ; des demi-»
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bains domeftiques, ou dumoins les baîns
des pies , ou les applications marquées
( Art. 2$$. ) , font très - avantageufes
alors , foit qu'il y ait écoulement ou
non des vuidanges, avec des douleurs
vives & continuelles ou prefq.ue contir
nuelles au bas-ventre.

Pag. 24.8. lig. avant derniere^ avant
mal, ajoute% : plus

Pag. 251. L. 10. après corps, ajou-
tei : par les moyens indiqués ( Art.
13. N°. 2. ).

Pag. 258. I. 16. (Art. 151.) Ufi
( Art. 136. ).

Ibid. I. 18. après bas-ventre , ajouteç r
( Art. iji. ).

Pag. 271. I. iy. après adouciflans ,

ajoute1 : les émétiques 8c les purgatifs
qui n'ont rien d'irritant.

Pag. 277. I. 8. ( Art. 270. N°. i.)
lif. ( Art. 428. ) , & lig. 20. après ou
quand, ajoute3 : trois ou quatre heures
après.

Pag. 379-1- 20. ( Art. 318.), ajou-
■ tei : N°. 2.

Pag. 280. I. 9. après être , ajoute% 0
faites plus promptement.

Pag. 286. I. 10. ajoute3 .• Il y a des
efqmnancies vermineufes, que l'on coa-
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nûît par les lignes de l'efquinancie ( Arr.
506. ) , & par ceux des vers ( Arr.
1(58.), & qui demandent, outre les
fecours propres à l'efquinancie , dont
il a été parlé , ceux qui font convena¬
bles aux vers ( Art. 169. & 170.). Il
y a encore des efquinancies convulli-
ves, c'eft-à-dire , qui font un fympto-
me d'épilepfie , ou de vapeurs , ou de
convulîïons. Le pouls des malades eft
dur ou gêné. Leurs urines font crues,
aqueufes ;; quelquefois elles coulent
abondamment, d'autres fois elles cou¬
lent peu. On emploira alors les fecours
convenables, indiqués (Art. 3yj.).

Pag. 292. I. 4.. après mûres, ajou-
îe\ : ou prefque mûres. Et lig. 20.
(Art. 270. N°. x. ) , lif.(Art. 428.).

Pag. 297. L 14. fievres latérales ,

lif. fievres catarrhales..
Pag. 308. I. 15*. ajouteç : S'il y a

des matières putrides ou indigeftes (Art.
261. ) , on doit les évacuer avec les mé-
nagemens ( Art. 162. & fuivans ).

Pag. 314. Z.9. après ni dur, ajou-
tei : s'il n'y a ni des douleurs vives,
ni un fang coënneux ou fec.

Ibid. I. 2. après émétiques , ajou-
: adminiftrés prefque comme il eft
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recommandé (Art. 162. 8c fuivans. )>1

Pag. 310. I. 3. ajoute\ : Générale¬
ment parlant, Une faut pas tant in lifter
fur les faignées lorfque les douleurs de
côté font habituelles, fans fievre, com¬
me il arrive à ceux qui ont une adhé¬
rence du poumon à la pleure , ou quel¬
que tumeur skirreufe , &c. dans cette
membrane , ou qui font fujets à des
douleurs de goûte ou de rhumatifme ,
ou qui ont fait depuis longtems quel¬
que chute , ou reçû quelque coup fur
le côté.

Pag. 318. Z. 4. (Art. 370. N°. 1.):,
lif. ( Art. 428. ).

Pag. 321. lig. derniere ( Art. 270»
N°. 1. ) , lif. ( Art. 428.).

Pag. 322. I. 3. ajoute^ : Il faut ob-
ferver alors la conduite & le régime
marqués ( Art. 210. ).

Pag. 326. L 7. (Art. 79,), lif
( Art. 75. )• lig. iy. (Art. 228. ) , lif
(Art. 287. N°. 2 ). Lig. 26. ( Art.

Uf (An. 25-4.).
Pag. 327.1. 1. ( Art. 270. N°. i.)5

lif ( Art. 287 - N°. 2. ). Lig. y. (Art.
270. N°. 1.), lif (Art. 428. ).

Pag. 331. I. 13. (Art. 270, N°»
1. }, lif ( Art. 428.
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Pag. 342. I. 2. ait, lif. aient.
Pag. 34.5". 1.24. après au même Ar¬

ticle , ajoute1 : & au 209.
Pag. 349. I. 12. après par la fup-

puration , ajoute3 .• ou rejette entier
ou en partie , en toufifant ou en vo-
mififant.

Ibid. après la lig. 22. ajoute£ : Si
la fuffocation ou la crainte de fuffoca-
tion arrivoient, on y remédieroit com¬
me il eft recommandé ( Art. 308. ) J,
mais il faudrait tenir alors la tête & le
vifage des malades fort penchés : on les
exciterait furtout à vomir très-prompte-'
ment , foit en leur chatouillant le go-
fier , foit en leur faifant prendre un
émétique cordial ou non , fuivant le
besoin.

Pag. 3J2. I. 11. ajoute1 : On con-
noît qu'une fuppuration fe fait dans la
poitrine par les lignes ( Art. 309. ) :
on l'y connoît faite par les fignes ( Art.;
208. ).

Pag. 338. Z. 17. après anévrîfmes',
ajoute1 : par des polypes ou par des
excroilîances polypeufes dans le cœur
ou dans les gros vaiffeaux, par leur of-
fificatiôn.

Pag. 3 66. I. 9. après ( Art. 277. )>

\
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ajoute1 : Il ne faut pas négliger les fai-*
gnées , ni les autres fecours ( Art.
366. ).

Pag. 367. I. 3. ( Art. 76. N°. 3.),;
lif. ( Arc. 76. N°. 2. ).

Pag. 368. I. 16. après maladie J
ajoute1 : On doit, s'il eit poflible, em¬
ployer les denfti-bains domeftiques, ou
dumoins les applications ( Art. 257. )
ou des cataplâmes anodins , ou des
fomentations émollientes.

Pag. 36p. lig. 23. (761. ) lif.
(y60. ).

Pag. 370. I. 17. preflion , lif. fup-
prefiion.

Pag. 374. I. 4. (Art. 208.), lif
( Art. 309. >.

Ibid. I. 7. ( Art. 270. N°. I. ) , lif
( Art. 428. ).

Ibid. L IO, ( 309. ) lif. ( 208. )
Pag. 379. Zig. derniere J ajoutey :

Pour les mêmes raiforts , on ne doit
point faire d'incifion , s'il elt poflible,
devant la prunelle, à la cornée.

Pag^ 383. I. 23. ( Art. 360. ) , lif
(Art. 380.).

Fin des Additions & Correclions.
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T ABLE
DES 'ARTICLES,

ET

DES MATIERES
Contenues dans le fécond Volume.

ÂRT. J~\ Efinttion de la jievre en
IGO. S Jr général. Raifon inté-

rejfante d'y tâter le pouls aux deux
poignets.

Art. io i. Diflinclion des fievres.
Art. 102. Garaélere & Jignes de la

jievre quotidienne-fimple & de la
double. Tempéramens qui y font plus

fujets.
Art. 103, Ses caufes. Maladies qui

lui fuccédent quelquefois.
Art. 104. Son foyer. Raifons de fes

fymptomes différens ^ de fes crifes &
de fes retours.

Art. 103. Son traitement. Circonf-,
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( TABLE

tances où il faut faigner. Régime qui
convient -pendant fes accès & même
aujjî plusieurs heures avant qu'ils pa~
roijfent.

Art. io(5. Traitement de fon frijfon
& de fes fleurs.

Art- 107. Tems & befoin d'y preferire
des émétiques des purgatifs des
fébrifuges convetiables , foit pour la
guérir ^ foit pour en prévenir le re-
tour. Attentions &* précautions qu'il
faut avoir pour prendre l'émétique
quand on a une defcente ^ ou quand
on y eft fujet.

ArT. 108. Car'atitere £r fignes de Id
fievre quotidienne-double fubintrante
ou communicante J ou non. Son trai¬
tement & celui d'une fievre conti¬
nue en laquelle elle dégénéré quel¬
quefois. Avantages de cette fievre
qui n'efi point trop forte ni accom¬
pagnée de mauvais fymptomes.

Art. ioy. Son traitement lorfqu'il y
a une vraie foibleffe.

Art. 110. Circonflances où il faut y
preferire des laverriens fébrifuges
Maux qu'ils caufent quelquefois. Leuï
cure.

Art. iii. Diverfès fievfes intermit*
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tentes , mafquées fous la forme de
diverfes autres maladies. Moyens de
les en difinguer & de les guérir.

Art. ii2. CaraElere fgnes de la
fievre tierce fmple J vraie oufauffe»
Tempérameps qui y font plus Jujets.
Ses principales caufes.

Art. 113. Son traitement. Raifons
diverjes de faigner plutôt pendant
ïaccès des fievres intermittentes &
pendant le redoublement des conti-?
nues. Boijfons lavemens convena¬
bles lorfque les acctdens de ces accès
ou de ces redoublemens font à crain¬
dre. Maux qui naijfent fouvent de
l'ufage de Veau ou d'autres boiffons
raffraîchiffantes dans diverfes fievres
intermittentes.

Art. 114. Purgatifs & fébrifuges ap¬
propriés qui y conviennent hors le
tems des accès. Raifons & befoins
d'employer fouvent les faignées
les narcotiques après l'effet des émé-
îiques & des purgatifs.

Art. ny. Moyens de prévenir la ré-j
çidive de cette fievre.

Art. ii<5. Caufes diverfes du change4
ment des fievres intermittentes fim-
pies en doubles, ou en continuesJîjti-
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pies* ardentes malignes, pourprées *

&c. Leur traitement.
Art. 117. Traitement de la fievre

tierce bâtarde.
Art. 118. Traitement de la fievre

tierce vraie ou faujfe ^ accompagnée
d'obflruélions J ou de skirre , de jau¬
ni]]e de bouffijfure &c.

Art. 1x9. Traitement des fievres
doubles-tierces vraies ou fauJJ'es.

Art. 120. Traitement des fievres
tierces vermineufes. Leurs fignes.

art. 121. Traitement des fievres tier¬
ces faméliques. Ce que ç'eji.

Art. 122. Traitement des vomijfemens
ou des flux de ventre trop fatiguans
qui paroijfent pendant l'accès des

fievres tierces.
Art. 123. Traitement des fievres tier¬

ces qui viennent d'humeurs de galeou
de dartres ou d'éréfipeles, &c. ren¬
trées.

Art. 124. De la fievre quarte. Ses fi¬
gnes , fes diflinâions. Tempéramens
qui y font plus fujets. Ses caufes.

Art. 117. Son traitement pendant
l'accès.

Art. 126. Boijfons diverfes j convena¬
bles à cette fievre.

IRIS - LILLIAD - Université Lille



DES MATIER E S. 407
Art. 127. Emétiques , purgatifs ^ &

fébrifuges , qui y conviennent , foit
pour fa guérifon , foit pour en em->
pécher le retour lorfquelle eft guérie.

Art. 128. Régime', air Or exercices 3

convenables à la fievre quarte.
Art. i2<?. Abus Or dangers du vin ,

de Veau-de-vie, des liqueurs arden¬
tes , dans cette maladie Or dans
beaucoup d'autres. Effets des divers
amulettes.

Art. 130. Traitement de la fievre
quarte qui naît de virus fcorbutïque
ou vénérien , ou de la rentrée d'une
humeur de gale ou de dartres , Ofc.

Art. 131. Taitement de la fievre quar¬
te provenante de la fupprejjion ou de
la diminution du flux liémorroidah

Art. 132. Tritement de lafievre quar~
te famélique.

Art. 133. Traitement des fievres dou-
bles Or triples-quartes.

Art. 134. Traitement des fievres quar2
tes dégénérées en continue. Avanta¬
ges Or dangers de cettefievre. Moyens
de la produire.

Art. 13 y. Signes ,• caufes Or traite-
ment des fievres quintes , fextes 3'
hebdomadaires, (fie. Or des errati»
tiques.
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Art. 136. Des crifes diverfes falu£

taires ou non. Leur fignes & leur
traitement.

'Art. 137. Desfievres continues. Leur
çaraiïere, leurs difiinélions.

Art. 138. De la fievre éphémère. Son
caraBere & fes fignes.

Art. 139. Traitement des fievres cphé-
meres , produites par des alimens ou
par des boiffons ou par des remedes
trop échauJJ'ans«

Art. 140. Traitement particulier des
fievres éphémères qui viennent de fa¬
tigues de corps ou d'efprit, de cha¬
grin^ de colere * de veilles, d'un bain
trop /chaud e d'un coup de foleil, d'un
trop grand feu de cheminée , de poê¬
le > d'étuve, &c. Mauvais effets quy
produifent les chofes échauffantes ou
irritantes quelconques. Moyens de
remédier aux maux ou accidens qui
en naiffent.

Art. 141. Traitement des fievres éphé*
meres qui viennent d'alimens indi-
gefies , ou de trop de bons , ou même
quelquefois de peu de bons , pris à
contretems.

Vontre-indications pour Vémétique , ou
çirconfiances dans lefquelles ce rer

rngde
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mede efi contraire. Ce qu'ilfaut pra¬
tiquer alors.

Art. 142. Caufes & traitement des
fievres éphémères d'inanition.

Art. 143. Caufes & fignes delà plé¬
thore ou du trop de fang. Ses pré-
fervatifs & fes remedes , & ceux de
la fievre éphémere quelle produit.

Art. 144. Traitement des fiev ires éphé¬
mères que la crainte ou le froid oc-
cafionne.

Art. 145". Traitement des fievres éphé¬
mères qui font un fiiïiptome d'éré-
Jîpele , d'inflammation légère, de ré¬
tention d'urine, &c.

Art. 146. De la fievre fynoque-fim-
ple , ou fynoque non putride. Son ca¬
ractère. Ses fignes. Tempérament qui
y font plus fujets. Ses caufes.

Art. 147. Son traitement.
Art. 148. Digreffion fur les faignées;

Leurs indications & leurs contre-

indication. Précautions importantes
pour tirer garder le fang. Tem-
péramens &" circonftances à faigner
davantage. Cas à continuer & à cef-
fer les faignées.

Art. 145?. Indications pour la faignée
du bras. -

Tome II. S
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Art. ijo. Indications pour la faignés

du pié.
Akt. iyi. Contre-indications pour la

fuignée du pié. Signes d'inflamma¬
tion ou de difpojition inflamma¬
toire de poitrine ou debas - ventre.
Raflons de politique pour y faigner
du pié.

Art. i$2. Suite du traitement de lit
fynoque Jïmple.

Art. 15g. Cç que c'ejî quune chaleur1
&* une fievreréduites dans dejufles bor¬
nes. Leurs avantages. Caufes qui les
diminuent à contretems. Moyens de
les rappeller à de jufles bornes.

Art. i Signes d'e ctôlion dans les
crachats, dans les Jelles & dans les
urines.

Art. i.jjT, Circonflances & befoins de
purger dans le déclin ou à la fin de
la fynoque Jïmple.

Art. if,6. Fievre d'inanition. Ses
fignes, fies caufes & fon traitement.

Art. 157. Raflons défaire obferver une
plus grande dicte * de faigner & de
purger davantage les Soldats , les
paflans , les ouvriers , &c.

Art. 158. Conduite dans la convalej-
cence de la fievre flynoque fimpk„
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Art. De la jitvre Jynoque pu¬

tride. Son caraélere &' fes fignes.
Art. 160. Ses caufes. Befoins d'y bien

purger.
Art. 161. Signes de pourriture dans

les premières voies. Ses principaux
effets.

Art. 162. Régime, bouillons & boif-
fons, qui y conviennent.

Art. 163- Cas à y purger & àyref-
faigner. Nécejjité &* moyens d'y en¬
tretenir un cours de ventée de du¬

rée raifonnable.
Art. 154. Raifons pour n'y pas tant

faigner * non plus que dans le cas
de matières putrides ou indigejles
quelconques dans les premières voies.
Précautions à prendre pour y purger.

Art. 163. Raifons d'y purger & d'y
faire vomir davantage d'une ma¬
niéré convenable. Tems à s'en ab-
ftenir.

Art. 166. Occafions, befoins £r moyens^
d'y rappeller & d'y contenir la cha¬
leur &* lafevre dans de juftes bornes.

Art. 167. Fievre fynoque putride', ve¬
nant de fang épanché dans Veflomac
ou dans les inteflins. Ses fignes
fa cure.

Si}
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Art. 16S. Fievre fynoque putride ver-

mineufe. Signes des vers. Leurs maw
vais effets.

Art. i6c>. Son traitement convenable
à l'état des malades.

Art» 170. NéceJJîté de changer de re-
,medes dans cette maladie £r dans
les autres putrides vermineufes ^ fur-
tout dans les épidémiques différentes.

Art. 171. Fievre Jynoque putride coU
liquative. Ses Jignes » fes caufes.

'Art. 172. Son traitement.
Art. 173. Conduite à obferver dans

la convalefcence des jievres putrides
quelconques.

Art. 174. Du caufus ou de la Jievre
ardente. Son caraftere & fes Jignes.

Art. 175. Ses caufes fes terminai->
fons diverfes.

Art. 176. Son traitement. Raifons
circonfiances à y tenir les malades
hors du lit , ou de leur y tenir la
tête fort haute dans le lit.

ArT. 177. Raifons d'y faire les faD
gnées plus copieufes * plus promptes,
mais moins nombreufes. Moyens pour
qu'il n'en réfulte point de mauvais
effets.

Art. 178. Tetns & ménagemens à y
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prefcrire des émétiques des purga-
tifs convenables.

Art. 17p. Befoins & moyens d'y em¬
ployer divers remedes extérieurs ,

pour diminuer la trop grande cha¬
leur ou la trop grande sècherejfe du
corps, les douleurs de tête.

Art. 180. Diverfes raiforts politiques
pour faire prendre aux malades des
remedes des boiffons des bouil¬
lons qui leur conviennent.

rART. 181. Befoin & nécejfrté d'appli¬
quer les emplâtres vejfcatoires. Leurs
bons leurs mauvais effets. Cas où
ils font contraires. Moyens de remé¬
dier aux mauvais effets occafonnés
par leur ufage imprudent.

Art. 182. Circonfiances à y employer
des fébrifugesj & à ceffer d'y rafraî¬
chir les malades.

Art. 183. Cas j befoins moyens, d'y.
abandonner d'y rappeller la cha¬
leur &* lafievre dans de juftes bornesr

Art. 184. Signes & traitement de la
fievre ardente bâtarde.

Art. i8j. Régime qui convient pen¬
dant la durée de la fievre ardente *
&* dans fa convalefcence.

Aux. 186, De la fievre fyncopale. Son
Sii]
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cara&ere, DiflinBion de cllverfes fyn-
copes. Signes & traitement de la
jievre fyncopale qui efi occaflonnée
par une inflammation * ou par un
éréflpele de quelques parties mem-
braneufes ou nerveufes internes.

Akt. 187. Signes & traitement de la
flevre fyncopale d'inanition.

Art. 188. Caufes * flgnes &*. traite-
ment ; de la flevre Jyncopale deplé-
thore , vraie ou faujfe.

Art. 189. Traitement de la flevre
fyncopale qui eft produite par des
matières indigefles ou putrides „ ou
par des vapeurs putrides quelcon¬
ques , par des poifons ou des reme-
des „ ou des corps piquans ou irri-
tans qu'on a avalés.

Art. 190. Signes & traitement de la
flevre fyncopale qui efi occaflonnée
par des vers dans les premières voies
& dans le cœur.

Akt. 191. Traitement de celle qui vient
de quelque humeur de goûte, ou de
gale j ou de dartres , d'éreflpele * de
petite vérole, rougeole , 1ère rentrée J
de cauteres ou d'ulceres dejjechés mal
à-propos.

Art. 192. Traitement de la flevre fyn*
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copale qui vient d'unepéripneumonie
fort grande , d'un catarrhe fujfo-
cant j d'hydropijie de poitrine* &c.

Abt. 193. Traitement de laferre fyrt-
copale qui naît de polypes ou d'ex-
croijfances polypeufes , d'anévrifmes
dans la poitrine , de la vue ou de
l'odeur de chofes défagréables ou
pour lefquelles on a de l'antipathie.

AftT. 194. Traitement propre de la
fevre fyncopale qui efl produite par
des vapeurs, des mouvemens convul-
fifs * par la morfure ou la piquurs
d'animaux venimeux * par des poifons
pris intérieurement , des matières
âcres * bilieufes, par un froid ou par-
unfrijfon confdérable J par la crain¬
te j la joie j la colere , par de lon¬
gues veilles , par des douleurs vio¬
lentes.

Abt. iy5". Contre-indication pour les
narcotiques. Leurs mauvais effets
alors.

ART. 1 p6. Méthode de remédier aux
dangereux effets occafionnés par l'u-
fage mal placé des narcotiques. Ma¬
niérés. d'agir de ces remedes. Régi-

v c?
me de vie convenable pendant cr
après la fevre fyncopale.

S i\»
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Art. 15)7. Des fievres continues ave6

redoublement j & premièrement de
la fievre continue quotidienne. Ses

fignes &• fes caufes.
Art. ip8. Régime &" boijfons qui y

conviennent.
'Art. ryy. Son traitement.
Art. 200. Circonstances où les reme~

des échauffons ou irritons quelcon¬
ques y feroient dangereux.

Art. 201. Son Traitement lorfqu'elle
efi compliquée avec d'autres mala¬
dies.

Art. 202. Traitement de Vajfoupijfe-
ment qui y paroît avec danger.

Art. 203. Tems , befoins &* moyens,
d'y laijfer ou d'y rappeller la. cha¬
leur & la fievre dans de jufies
bornes.

Art. 204. Ce qu'il faut faire dans
la convalefcence afin d'empêcher des
rechutes: , ou qu'il ne lui fuccede
d'autres maladies. Leurs traitement
alors.

Art. 207. Fievre continue quotidienne
Jubintrante. Ses fignes & fon trai¬
tement.

Art. 206. Fievre épiale. Son caraSle-
re * fes fignes , fes caufes, Or fon.
traitement.
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Art. 207. De la fievre hémitritée on

demi-tierce. Ses fignes * fes caufes
Os" fort traitement.

'Art. 208. Signes d'une fuppuratioit
qui eji faite. Boijfons ^ diete Or con¬
duite, quiy conviennent.

Art. 209. Divers moyens d'évacuer
le pus , Or de prévenir alors une fuf-,
focation.

Art. 210. Conduite Or régime con¬
venables pendant Or après l'ouver¬
ture ou la rupture d'un abcès.

ârt. 211. De la fievre continue tierce»
Son caraélere * fes fignes ^ fes caufes

Or fon traitement.
Art. 212. Tems Or ménagement à y

prefcrire des purgatifs & des fébri-,
fuges appropriés.

Art. 213. Circonfiances à y rabat¬
tre Vardeur de la fievre Or à la
ranimer dans le befoin * après une
conduite indifcrete.

Art. 214. Cholera-morbus qui arrive
dans cette fievre. Ses fignes, fes pré-
fervatifs Or fes remedes.

Art. 217. Conduite à obferver dans
la convalefcence de cette fievre.

ârt. 216. De la fievre continue quar¬
te. Ses figney Or fes caufes.

S y.
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Art. 217. Son traitement.
Art. 2x8. Traitement de celle qui eji

produite par la fupprejjion ou par la
diminution du flux hémorroïdal, ou
par une humeur de gale ou de dar¬
tres , &c. rentrée.

Art. 215). Traitement de celle qui pro¬
vient ou ejl accompagnée d'un virus
fcorhutique.

Art. 220. Des fievres malignes * des
Jievres peflilentielles £? de la pefte.
Leur caraBere &" leurs Jignes.

Art. 221. Raifons diverfes pour en
varier le traitement.

ârt. 222. Traitement de celles qui
font produites par un air corrompu
ou venimeux quelconque. Moyens d'y
entretenir une efpece de cours de ven¬
tre d'une durée convenable.

Art. 223. Traitement de celles qui
font produites par des mauvais ali-
mens ou par des bons pris à contre-
tems , par des boijfons pourries, par.
la crainte 1 &c.

Art. 224.. Traitement de celles qui
naijfent de grands ou de prompts
(hangemens de l'air . ou par une
shaleur oh par un froid confiMra-.
Mes, Signes de diflolution & de
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coagulation du fang J produites par
ces caufes par beaucoup d'autres
différentes.

Art. 225. Traitement de celles qui
font produites par le verd de gris
& par d'autres poifons de cette na¬
ture , ou par des émétiques ou des
purgatifs ^ ou des boijfons ou des re-
medes quelconques irritant ou trop
violent * ou qui le font peu * mais
que l'on a pris mal-à-propos.

Art. 226. Traitement de celles qui
font caufées ou accompagnées par la
maladie du pais.

âkt. 227. Traitement de celles qui
font produites par un mauvais air
refpiré aux environs de Rome.

Art. 228. Traitement de celles qui
viennent par la fuppreffion du flux
hemorroïdal ^ par la rentrée d'une
humeur de gale * de dartres , d'éré-

fîpeles j &c. par le dejfechement de
vieux ulcérés de cauteres.

Art. 22p. Traitement de celles qui
font intermittentes.

Art. 230. Traitement de celles qu'on
appelle cardiaques.

-Art. 231. Traitement de celles qu'on
t appelle cérébrales,

S vj
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Art. 232. Tête prife ou embarraffée

par accident. Ses Jîgnes &" fon trai¬
tement.

Art. 233. différentes efpeces d'affoupiff
femens occaflonnéspar diverfes caufes.

Art. 234. Leurs traitemens particu¬
liers.

Art. 235". Différentes efpeces de ccn-
vulflôns £r de mouvemens convulflfs
produits par diverfes caufes. Leurs
Jîgnes & leurs traitemens propres.

ârt. 236. Différentes efpeces de fup~
preffons ou de diminutions du cours
des urines , occafionnées par diverfes
caufes. Leurs traitemens propres.

;ART. 237. Parotides critiques on fym■*
ptomatiques. Leurs Jîgnes £r leurs,
traitemens.

Art. 238. Bubons critiques ou fym
ptomatiques. Leurs Jîgnes & leur
traitement.

:Art. 239. Charbons. Leurs Jîgnes &;
leur traitement.

Art. 240. Inflammation & gangrène
au croupion. Leurs préfervatifs 6*
leurs remedes,

ârt. 241. Neq pourpré, Iran, noir i
gros ; boutonné * dans les fievres ma?;
lignes j &c. Son traitement.
Art. 242. Conduite & régime à
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tenir dans la convalefcence des fie-
vres malignes j &c.

Art. 243. Traitement de la fiupidité
eu de la perte de la mémoire après
ces fievres.

Art. 234. Surdité critique ou fiym-
ptomatique pendant ou après ces fiè¬
vres. Ses fignes & [on traitement.

Art. 244. Moyens de renouveller le
mauvais air d'une chambre ou d'un
appartement.

Art. 246. de lafievre d'Hongrie. Son
caraElere & fies fignes,

Art. 247. Ses caufes diverfes.
Art. 248. Son traitement.
Art. 249. Tranfport ou phrénéfie d'i¬

nanition. Sesfignes & fon traitements
Art. 230. De la Juette , ou fueur

Angloife , ou fievre hélode. Son ca-
rattere , fies fignes , fes caufes fies
préfervatifs fon traitement, avec
des remarques très-intéreffantes fur
celui de diverfes autres maladies
dans toute forte de cas . & même
dans celui de la grojfejfe.

Art. 251. Obfervations diverfes très-
intérejfantes pour le traitement de tou-.
tes lesmaladies. furtout épidémiques.

Art, 2J2, De la fievre lipyrie. Son
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caraBere , fes Jignes £r fes caufes.

Art. 25*3. iralternent particulier de
celle qui ejl produite par du verd-
de-gris, des poifons , des remedes
échauffans ou irritans quelconques ,

par quelques corps étrangers trop
gros, oupiquans ou tranchans , qu'on
a avalés , &c.

Art. 234.. Befoins & moyens d'y fai-
gner , quoique les extrémités foient
froides. Moyens d'éviter une foiblejfe
capable d'effrayer les malades ou les
affijîans. Avantages de cette foibleffe
qui y arrive. Circonfiances à y faire
prendre des narcotiques en lavemens ,
& à y peu faigner.

Art. p. Divers moyens extérieurs
pour relâcher les fibres élafiiques
trop tendues fr pour rappeller la
chaleur aux extrémités & à la peau

• de tout le corps ^ & pour dilater les
vaiffeaux fanguins.

Art. 256. Traitement de la fievreli-
pyrie fuppuratoire. Signes d'une gan¬
grène interne ; fon péril évident.

Art. 237. Traitement de la fievre li-
pyrie qui vient de colere j de cha¬
grins j de veilles , de marches, d'é-
xercices ou de travaux trop pénibles „
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eu de boiffons , ou d'alimens trop
échauffans ^ ou irritant _> de vers >

d'un cinétique non fufffant, ou d'un
effort de la nature qui effaye de faire

fortir une humeur de pourpre , pe¬
tite vérole , rougeole , goûte , dar¬
tres , gale , d'éréjîpele , d'hémorroï¬
des J de cautere ou d.'ulcérés, &c. ou
de faire reffortir ces humeurs ren¬
trées ou fupprimées mal-à-propos.

Art. 2y8. De la fievre maligne ap-
pellée aflbdes ou fievre d'angoifle.
Son caraélere , fes Jïgnes, fes caufes
& fon traitement.

Art. 25p. Des fievres éruptives , &
premièrement de la petite vérole.

Art. 260. CaraElere £r difiinftion de
la petite vérole.

Art. 261. Petite vérole difcrete béni¬
gne. Ses Jignes.

Art. 262. Son traitement. Précau¬
tions à prendre pour qu'elle ne de¬
vienne pas maligne.

Abt. 263. Son traitement après fa
fortie,& celui des divers cours de
ventre qui y paroiffent quelquefois.

Art. 264. Conduite à y tenir dans la
convalefcence. Nèceffïté & moyens
d'y purger convenablement. Dangers
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çiu _y arrivent faute de ces précau-
tions.

Art. 265*. Traitement propre des pe¬
tites véroles difcretes , rentrées par
le froid , la crainte , une furprife j

une trop grande diete * des boijfons
froides ou raffraichiffantes , par la
trop grande élévation de la tête,par
des faignées ou des purgatifs , des
lavemens adminiflrés mal-à-propos,
par un air ^ des boijfons , des mé-
dicamens , des alimens trop échauf¬
fant ou trop nourrijjàns , par une
colere ou par une grande joie.

Art. 266. Raifons pourquoi un régime
de vie ou des remedes échauffant ne
font pas toujours malfaifuns aux
enfans du commun du peuple *

furtout à ceux de la campagne, (b4
qu 'ils le font fi fouvent aux perfonnes
de divers autres états. Signes &*
traitement des petites véroles dif¬
cretes malignes.

Art. 2 67. Caraélere & fignes des pe¬
tites véroles confluentes, &c. mali¬
gnes ou non.

Art. 268. Leur traitement &" celui
de leurs prinçiq aux accident.

Art. 26^, Salivation eu cours dç
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ventre , ou flux abondans d'urine ,

opprejjion, qui arrivent dans toute
forte de petites véroles. Les égards
qu'Us demandent &" leur traite¬
ment.

Art. 270. Diverfes caufes de la ren¬
trée des petites véroles confluentes.
Leur traitement approprié.

Art. 271. Conduite & régime à ob-
ferver après le dejfechement des pe¬
tites véroles confluentes.

Art. 272. Différentes remarques très-
intéreffantes fur le traitement de
toute forte de petites véroles.

Art. 273. De la rougeole. Son cara-
Bere , fes fgnes £r fon traitement
pendant £r après la maladie.

Art. 274. De Véréfipele. Ses diflinc-
tions , fon caraBere & fes fgnes.

Art. 2751. De l'érefpele de la tête.
Art. 276. Son traitement. Raifons d'y

faire fortir quelquefois du lit les ma¬
lades ou de leur y tenir la tête fort
élevée.

Art. 277. Topiques quiy font dange¬
reux , & ceux qui y conviennent.
Caufes de fa rentrée, &" moyens de
le faire reffortir.

Art. 27S. Traitement de l'érefpele lé-

IRIS - LILLIAD - Université Lille



fizS TABLE
ger , occajîonné par une fupprejjion
ou par une diminution de fueur ou
de transpiration j par le froid, Grc.

Art. 279. Traitement de Véréfpele qui
accompagne une fievre ardente ou
pourprée , ou une petite vérole , ou
une rougeole, &c.

Akt. 280. Traitement de Véréfpele
qui vient de blejfures, ou de piquu-
res, ou de coupures , de parties ner-
veufes , membraneufes , ligamenteux
fes, tendineufes ^ aponévrotiques

Art. 281. Traitement de Véréfpele
qui naît d'une trop grande compref-
fon de quelque partie . ou pour avoir
été trop longtems debout.

Art. 282. Traitement de Véréfpele
qui vient de piquures d'abeilles , de
guêpes ou de frelons.

Art. 283. Cconduite à obferver après
la guérifon de Véréfpele quelconque.

Art. 284. Dé la fievre miliaire * ou
du pourpre blanc. Son caraélere, fes
fignes, fes caufes & fon traitement.

Art. 285". De la fievre pourprée ou
fievre pétéchiale. Son carattere ;
moyens de diftinguer les taches pour¬
prées d'avec les morsures de puces& les
taches des rateleux & des fcorbuti-
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Art. 286. Ses caufes.
Art. 287. N°. 1. Sort traitement lorf-

que les éruptions font fymptomati-
ques.

Art. 287. N°. 2. Circonfiances à fai-
gner peu.

Art. 288. Traitement du pourpre cri¬
tique.

Art. 289. Diverfes caufes de la ren¬
trée du pourpre critique. Moyens de
le faire rejfortir.

Art. 290. Conduite & régime à tenir
après la guérifon de la fievre pour¬
prée.

Art. 291. De la fievre rouge ou de
la fievre ortiée. Caractère fignes
de la fievre rouge.

Art. 292. Caufes &" traitement de la
fievre rouge. Dangers d'une conduite
trop échauffante alors.

Art. 293. CaraEtere, fignes & caufes
de la fievre ortiée.

Art. 294. Son traitement.
Art. 297. Des maladies inflamma¬

toires , &' premièrement de quelques
accidens qui fouvent les accompa¬
gnent &" les aggravent. Caractère de
ces maladies.

Art. 295. Eternument de différentes.
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caufes. Son traitement approprié.

Art. 297. Toux de différentes caufes;
Son traitement propre.

Art. 298. Hoquet de différentes cau¬
fes. Son traitement propre.

Art. 299. Des fievres catarrhales.
Leurs Jïgnes &" leurs caufes.

Art. 300. Leur traitement. Mauvais
effets qui naffent fouvent d'une con¬
duite trop échauffante.

Art. 301. De la coqueluche. Ses Jï¬
gnes j fes caufes & fon traitement.

Art. 302. Des rhumes ou catarrhes.
Leurs dijîinélions •leurs divers
fignes.

Art. 303. Traitement des trois pre¬
mières efpeces de rhumes.

Art. 304. Signes ^ caufes & traite-
1 ment * du rhume d'eftomac. Mauvaifes

fuites qu'il a quelquefois.
Art. 303. Remarques intéreffantesfur

les toux fymptomatiques , occafan¬
nées par des corps étrangers ou par
des remedes fpiritueux ou irritans
introduits dans les oreilles. Leurs
mauvais effets &" leur traitement.

Art. 306. De l'efquinancie & de fes diffé¬
rentes efpeces. Signes de la fanguine.
jdlle ejïplus ordinaire aux roujfeaux.
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Traitement particulier qui leur con¬
fient.

Art. 307. Ses caufes & fon traite¬
ment. Moyens de faire refpirer aux
malades des vapeurs émollientes.

Art. 308. Raifons d'y tenir la tête
des malades fort élevée. Caufes de
la fujfocation qui y arrive quelque¬
fois faute de cette attention. Son
traitement &" celui d'une fyncope qui
naît d'inanition , &" de pléthore ou
de trop de fang.

Art. 305,'. Tems d'y cejfer les faignéesl
Signes d'une fuppuration qui s'y fait.
Conduite convenable alors.

Art. 310. Tems befoins d'y prati¬
quer des fcarifications &" même l'o¬
pération de la bronkotomie.

art. 311. Efquinancie éréjîpelateufe
ou bilieufe. Ses fignes , fes caufes
fon traitement.

Art. 312. Efquinancies diverfes gan-
greneufes. Leurs fgnes , leurs caufes
fir leur taitement.

Art. 313. Efquinancies malignes ver-
mineufes, convulfves. Leurs caufes.

Art. 314 Leurs traitemens appropriés.
Moyens d'éviter la contagion des ef^
qidnancies malignes.
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Art. 3Iy* Efquinancie pituiteufe ou

blanche. Ses Jîgnes , fes caufes. BoiJ-
Jbns £r bouillons qui y conviennent.

Art. 31 (5. io/z traitement.
Art. 317. Fauffes efquinancies. Ses

Jîgnes „ yêj caufes diverfes & fon
traitement.

Art. 318. N°. 1. Faujfe efquinancie
de paralyfe des mufcles de la lan¬
gue , Src. Son traitement. Remarques
intérejfantes fur celui de diverfes pa-
ralyfies.

Art. 318. N°. -2 Remarques fur diver¬
fes caufes d'efquinancies vraies. Leurs
traitemens appropriés.

Art. 315;. De la pleurejîe Or de fes
différentes efpeces. Premièrement de
la vraie. Son caraïïere > fes Jîgnes
£r fes caufes.

Art. 320. Son traitement.
Art. 321. Circonftances & befoins à

y faire des faignées copieufes & fré¬
quentes. Leurs avantages. Complica¬
tion de la pleurefie avec la péri-
pneumonie.

Art. 322. Occafîons & befoins d'y
ceffer les faignées.

Art. 323. Circonflances & befoins d'y
preferire des cinétiques & des pur-
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gatifs convenables. Tems &" moyens
d'y contenir ou d'y rappeller la cha*
leur & la Jievre dans dejujles bornes,

ART. 324. Delà pleuréjie bilieufe ou
éréjîpelateufe. Ses fgnes. Tempéra*
mens qui y font plus fujets.

. Art. 32j. Son traitement.
Art. 326. De la pleurejïe pituiteufe

ou froide. Ses fgnes & fes caufes.
Art. 327. Son traitement. Topiques

& ouvertures convenables au côté r
dans toute forte de pleuréfïes.

Art. 328. Remarques intérejfantes
fur diverfes efpeces de pleuréjies.
Leursfgnes , leurs caufes leurs
traitemens approprés.

Art. 329. Pleuréfes avec des redow
blemens de fievre bien réglés. Leur
traitement.

Art. 330. Cas & befoins d'y ufer de
purgatifs convenables & de lave*
mens fébrifuges. Confdération que
demande une fuppuration qui s'y
fait ou qui s'y efl faite.

Art. 331. Pleuréfes fuppjurées. Leur
traitement & celui de divers dépôts
critiques qui y arrivent quelquefois.

Ak,t. 332. Pleuréfes gangreneufes«
Leur danger évident,
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akt-3 3 3 •Remed.es convenables aux dou-

leurs de côté qui fubfijïent après la
guérifon des pleuréjies vraies.

art. 334- De lafaujfe pleuréfie, ou de
la pleuréjie bâtarde. Ses Jignes , fes
différentes caufes ^fon traitement ap¬
proprié. Topiques &■ opérations de
Chirurgie qui conviennent aux dou¬
leurs & aux abcès du côté.

art. 335". Traitement des douleurs de
côté après la guérifon des pleuréfes
vraies.

art. 33*5. De la péripneumonie vraie *
ou de la fluxion de poitrine vraie.
SoncaraBere & fes [ignés.

art. 337. caufes & fon traite-i
. ment.

art. 338. De la péripneumonie bi~
lieufe ou éréfpelateufe. Ses fignes £r
fon traitement.'

art. 33p. Diverfes autres efpeces de
pérfpneumonies vraies. Leurs fignes ,
leurs caufes, & leurs traitemens par¬
ticuliers.

art. 34.0. De la péripneumonie pi-
tuiteufe ou bâtarde. Tempéramens
qui y font plus fujets. Ses fgnes.

art. 331. Son traitement.
art.342.Moyens de remédier â lafup-

prefjion
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prejjion ou À la diminution des cra¬
chats dans les dèverfes fluxions de

• poitrine j & même dans les afltimès
£r catarrhes fuffocans . occafionnées
par diverfes caufes ; de remédier à
une fuppuration qui y arrive inté-

■■ rieurement ou extérieurement j de
prévenir Gr de diffiper une fujfoca-
tion qui feroit une fuite de la mau-
vaife fitu'ation des malades.

Art. 343. Attentions qu'il faut avoir
aux voies de décharge que prend l'hu¬
meur de la fuppuration après une

■ pleuréfîe J une péripneumonie , &c.
par les crachats purulens. Moyens
de les difiinguer des glaires & de lés
évacuer.

Art. 344. Moyens d'évacuer par les
fell.es les matières purulentes.

Art.. 343". Moyens d'évacuer par lés;
urines les matières purulentes.

Akï. 346. De la vemique. Ses fignes
(y fa cure. Moyens de prévenir &
de difjiper une fujfocation qui en
naît quelquefois.

Art. 347. Traitement d'un abcès qui
fie fait (y de celui qui efi fait au
côté dans les pleuréfies ou dans. les

. péripneumonies.
Tome II. T
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Art. 34^» l'empyême de pus. Son

caraftere Gr fes fgnes.
Art. 349. Traitement de Vempyémi

de pus & de celui de fang. Caufes
du dernier.

Art. 350. Fluxions de poitrine gan-
greneufes. Leurs Jignes &" leur dan¬
ger évident.

Art. 3j1. Péripneumonies ou pleuré-
Jîes skirreufes. Leurs Jignes & leur

' traitement. Maux auxquels rendent
Jujets ces skirres.

Art. 392 .De l'ajlhme. Ses diftinUlions
en dyfpnée en ajïlîme proprement
dit. & en orthopnée. Ses (ignés.

Art. 35 3. Du catarrhe fujfocant. Ses
figues.

Art. 354. Traitement propre de l'af-
thme & du catarrhe fujfocant.

Art. 35" j. Leur traitement lorfqiéils
font vaporeux ou convulfifs.

Art. 3y6. Leur traitement lorfqu'ils
viennent de skirres * d'obJlruSlions ,

de varices , d'anévrifmes de poly¬
pes ou d'excroijj'ances polypeufes .

à'ojffication , de pierres dans la poi¬
trine . de goûte rentrée ou qui ns
peut fe dépcfer fur les articulations.

Art. 357» kOe la paraphrénéfe in&
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flammatoire &* de la gangreneufe.
Ses fignes & fin traitement.

Art. 3j8. .De l'inflammation de l'ef-
tomac , appellée gaftritis. Sesflgnes.

Art. 3 59. Jon traitement.
Art. 360. Traitement de celle qui

vient de la violente d'un accès ou

d'un redoublement de flevre.
Art. 461. Inflammation de l'eflomac *

caufée par une hernie de ce vifcere.
Ses flgnes > fes caufes , fon traite¬
ment & fes préfervatifs.

Art. 302. Traitement de l'inflamma¬
tion de l'eflomac , qui vient de coups-3
de chutes , de plaies.

Akt. 563. Traitement de l'inflamma-
■ tion fuppuratoire de l'eflomac * &*

de la gangreneufe.
Art. 364. Inflammation de ïeflomat,

dégénérée en skirre. Ses flgnes &
fon traitement.

Art. 363*. De l'inflammation des in-
teflins s appellée entérophlogie. Ses
flgnes.

Art. 3 66. Ses caufes & fon traite¬
ment.

Art. 367. Traitement de l'inflamma¬
tion des inteflins qui vient du froid.

ART. 368. Traitement de l'inftamma-
Tij •
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tion des intejîins , qui vient de di¬
verfes hernies.

Art. 3 69. De Vinflammation du foie ,

appellee hépatitis. Ses flgnes.
Art. 370. iej caufes ^ fon traitement ,

& celui de la fuppuration qui y ar¬
rive quelquefois.

Art. 371. De l'inflammation de la
rate , appellée fplénitis. Ses flgnes.

Art. 372. Ses caufes & flon traite¬
ment.

Art. 373. De l'inflammation des
reins , appellée nephritis. Ses flgnes«

Art. 374. Ses diverfes caufes.
Art. 37j. Son traitement & celui de

là fuppuration qui s'y fait quelque¬
fois. NéceJJîté & attentions à en faire
l'ouverture.

Art. 370. De l'inflammation de lu
vejfle , appellée kyftiophlogie. Ses fl¬
gnes.

Art. 377. Ses caufes & fon traite¬
ment , celui de la fuppuration qui
y arrive quelquefois. B'efloins d'y faire
la kyfiiôtomie.

Art. 378. De l'ophthalmie ou de l'in¬
flammation des yeux. Ses flgnes.

Art. 379. Ses diverfes caufes.
A rt. flôQ. Son traitement, & celui de

l'abcès
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Vabcès &" des ulcérés qui y arrivent
quelquefois.

Art. 381. Traitement de celle qui ejl
légère * £r qui vient de froid ou du
ferein ou du brouillard.

Art. 382. Traitement de Vophthalmie*
qui vient de coups ^ de chutes , &c

Art. 383. Traitement de l'ophthalmie,
qui vient des corps étrangers entrés
& refiés dans Vœil.

Art. 3 84. Traitement de celle qui vient
d'humeur de goûte , de gale, de dar¬
tres „ d'éréfipele rentrée ^ d'hémor¬
roïdes fupprimées ou diminuées , de
cauteres ou d'ulceres deffechés mal-
à propos.

Art. 38^. Traitement de celle qui
vient de virus vénérien * fcorbuti-
que, ou écrouelleux.

Art. 386. Traitement de celle qui
naît d'acrimonie alkaline * du fang
& des humeurs.

Fin de la Table des Articles & des Ma¬
tières du fécond Volume.

Tome II, V
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